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— Nouveaux détails.

j> Bue Grôlee.

ta Dynamite,

ta Semaine agricole.

BROPOS^DIJ LUNDI
Nous venons de passer la semaine des

poissons d'avril. Je pourrais profiter de
la circonstance pour vous dire que l'on
attribue à Louis XIII l'origine de cette
facétie si bien entrée dans nos moelles
gauloises. Ce roi morose faisait garder à
vue un prince lorrain dans le château de
Nancy. Celui-ci brûla la politesse à ses
geôliers en traversant la Meuse à la nage.
C'était un premier avril. Les curieux de
ces recherches étymologiques affirment
que, de là, vient notre plaisanterie du
poisson d'avril.

Par contre, il y en a d'autres qui font
remonter la chose jusqu'à Jésus-Christ,
parce que, en avril, la passion (devenue
par corruption « poisson ») fit courir le
fils de Dieu d'Anne à Caïphe, de Caïphe
à Pilate et de Pilate à Hérode. — Si je
m'étendais plus longtemps sur ce sujet
qui fait semblant d'être savant, — vous
en concluriez que je viens de me rafraî-
chir la mémoire avec quelque encyclo-
pédie — et vous n'auriez pas tort.

D'ailleurs, j 'aine mieux, pour ma part,
l'ètymologie à la bonne franquette du
pécheur de la côte qui sait qu'en avril
arrivent les maquereaux, et qui, le pre-
mier jour du mois où recommenceront
ies bonnes pêches, fait courir tous les
camarades au bord de la mer, en leur
criant : Il arrive I il arrive I — quand
même il n'est pas encore arrivé.

D'ailleurs, peu importe comment l'a-
venture a commencé. Le fait, c'est qu'elle
dure toujours et que des légions de lous-
tics des deux sexes seraient positive-
ment malades s'il fallait passer ce jour
traditionnel sans envoyer un « bon pois-
son » à la plupart de leurs amis et con-
naissances.

Cette année, le poisson féroce a con-
sisté dans la confection de quelque boite
Men ficelée et qu'un bout de mèche à
moitié consumée faisait admirablement
ressembler à une bombe anarchiste, qui
aurait eu un remord et qui se serait
éteinte avant de réduire son destinataire
en poudre.

Par ce temps de Ravachols et autres
scélérats, il y avait là de quoi faire ins-
tantanément pousser des cheveux blancs
sur la tête des braves bourgeois un peu
impressionnables qui, au réveil, le pre-
mier avril, ont trouvé contre leur porte
«cet effroyable et inoffensif engin.

Ici, à Lyon, on s'est bien gardé de
manquer à la tradition. Un certain nom-
bre de bombes pour rire ont été précieu-
sement— dame, on ne sait pas si c'en est
eu si ce n'en est pas — portées chez le com-
missaire de police, et ouvertes par l' ex-
pert du laboratoire municipal, qui a dû

certainement, lui aussi, trouver ces ex-
pertises-là plus désagréables que celles
du lait baptisé ou du vin à l'aniline.

Il y a cependant un de ces engins qui
n'est pas allé si loin. Il avait été adressé,
par un fumiste quelque peu familier
avec les matières premières que recueille
soigneusement l'U. M. D. P., à un hono-
rable magistrat de notre ville qui, dans
le temps, a sévi contre les anarchistes...
et qui, pour cela, n'en a pas perdu son
accent méridional.

Cette bombe, vous l'avez compris, ne
dissimulait, en fait de nitro-glycérine,
que la substance inoffensive à la-
quelle Cambronne doit sa réputation lit-
téraire. Quand le magistrat dont nous
parlons aperçut dans sa boîte aux lettres,
l'objet en question, il le prit délicate-
ment entre. le pouce et l'index, le re-
tourna, le flaira... et dédaigneusement,
il le jeta dans le seau aux équevilles.

Et comme on lui faisait remarquer
que cette stoïque indifférence n'avait pas
été exempte de quelque témérité.

—Bah! repondit-il avec son triomphant
accent de Gascogne, je n'ai jamais mis
le nez dans de la dynamite, mais ça
m'étonneraitt si elle avait l'odeur de cette
bombe-là !

De tout cela il est bien permis, à pré-
sent, de plaisanter un peu, puisque Ra-
vachol est entre quatre murs, que ses
complices sont ou arrêtés ou en fuite et
que, — chose plus importante encore —
la police vient d'inviter tous les excel-
lents Italiens, Allemands, Polonais et
Espagnols qui se proposent de faire le
bonheur des Français en les dynamitant,
à aller continuer, chez eux, ces expé-
riences de pyrotechnie internationale.

Vous me direz qu'il reste encore un
certain nombre de dynamiteurs, hélas,
français comme vous et moi et que, jus-
tement, hier, ces gredins-là viennent
encore de voler une caisse de dynamite
à Lourdes... pour quel usage?... On se le
demande avec une inquiétude qui semble
assez justifiée.

J'ai idée cependant que si la police n'a
affaire qu'à ceux de chez nous, elle en
viendra d'autant plus tacitement à bout
que, sur deux anarchistes, c'est connu,
il y a presque toujours un indicateur de
police qui surveille son naïf compagnon
et n'attend, pour le faire coffrer, que le
moment ou l'autre aura, selon le formu-
laire, fabriqué cette nitro-glycérine que
Ravachol appelait si élégamment de la
mort aux rats pour les bourgeois.

Heureusement, d'ailleurs, pour l'hon-
neur du pays qui a lancé à travers le
monde toutes les idées généreuses de
liberté, de tolérance, de solidarité, la
petite troupe anarchiste n'est qu'une
poignée de misérables que l'expulsion
de tous les éléments étrangers va encore
réduire à une plus infime expression.

Il y a, entre ces brutes malfaisantes
et les plus ardents adeptes du socialis-
me le plus révolutionnaire un abîme
infranchissable : celui du crime lâche,
inutile, injuste et bête. Les dynamiteurs
qui font traîtreusement sauter des mai-
sons remplies de femmes, d'enfants, de
pauvres gens, pour atteindre sans risque
pour eux-mêmes, un individu que d'ail-
leurs ils manquent régulièrement, ne
feront jamais école que chez les fous de
naissance ou les malfaiteurs de profes-
sion.

' Contre ces sauvages qui se ruent à
travers la société organisée, on se défend
comme on se défendrait des lions deNou-
ma-Hava répandus dans les rues de la
ville. C'est la battue qu'il devient néces-
saire d'organiser de temps en temps con-
tre les fauves. Ils nous obligent à em-

ployer le lieutenant de louveterie : ils
ne sauraient s'en plaindre ; eux-mê-
mes se sont mis hors la société et hors la

loi.
Et ils ont terriblement démontré, eux-

mêmes, qu'en ces derniers temps, le be-
soin de la battue se faisait sentir. Atti-
rés par je ne sais quel appât, - peut-
être un appât perfidement semé, par
de ténébreux coquins du dedans ou du
dehors, sur le sol de la République —
les fauves avaient recommencé leurs in-
cursions. Si là chasse est bien menée,
nous allons en être délivrés pour long-
temps — pour toujours faudrait-il pou-"
voir espérer. Mais ce serait alors tomber
dans une autre exagération.

Il y a périodicité dans l'apparition des
pires monstruosités. Autrefois ces ex-
croissances sociales se. traduisaient par
de moins retentissantes abominations.
Nous avons en ce temps-ci, trop mordu
aux fruits de l'arbre de la science. Si
nous y avons appris le bien, il faut se
résigner à voir parfois surgir ceux qui
n'en ont retenu que le mal.

Et cela, c'est comme les machines qui
éclatent, cela n'empêche pas le monde,
d'aller en avant.

PAUL BERTNAY.

.LA POLITIQUE
Comme nous le faisions déjà remar-

quer hier, la situation s'aggrave dans nos
colonies. Il est temps d'aviser ; il ne faut
pas seulement parer au danger qui presse,
il faut se décider à regarder un peu où
l'on va, en finir avec la politique incohé-
rente des expédients au jour le jour, adop-
ter un plan et le suivre. Ce n'est pas nous
seulement qui le disons, c'est la presse
tout entière. Comment le gouvernement
répond-il à ce mouvement d'opinion ? Il
fait annoncer par l'Havas qu'il a examiné
en conseil la question du Dahomey et
« qu'aucune décision n'a été prise ».

Et voilà vingt ans que c'est comme ça.
Le gouvernement examine toujours, il ne
résout jamais. Il fait crier très haut par
ses ofïicienx qu'il a une politique colo-
niale. Où est-elle? Quel jour a-t-il dit net-
tement, clairement au pays ce qu'il vou-
lait et ce qu'il ne voulait pas ? On l'a in-
terrogé hier à la Chambre sur notre situa-
tion à Madagascar; a-t-il répondu ? Ah !
bien oui! Le gouvernement n'a pas de
renseignements; dès qu'il en aura reçus,
il s'expliquera. On l'interrogera jeudi sur
les affaires du Tonkin et du Dahomey.
Répondra-t-il ? Pas davantage.

il tournera autour de la question, se
perdra dans les à-côté, discutera deux
heures sur des infiniment petits et finale-
ment ne dira rien. Les. choses continue-
ront d'aller comme elles vont, de mal en
pis. Un beau jour, nous apprendrons
quelque catastrophe; il y aura au Parle-
ment un grand remue-ménage; cepen-
dant, comme il faudra bien relever le dra-
peau, les Chambres accorderont en rechi-
gnant, mais accorderont ce qu'on leur de-
mandera — pas grand'chose «pour ne pas
effrayer le pays», juste ce qu'il faudra pour
guerroyer encore un an ou deux. Après
quoi on recommencera à laisser courir, on
attendra les événements, s'en remettant à
la bonne foi d'un Behanzin quelconque,
jusqu'à la prochaine débâcle, qui donnera
lieu aux mêmes incidents, et ainsi de
suite. D'ailleurs, nous n'aurons pas colo-
nisé un mètre carré de plus. Ceux qui ap-
pellent cela une politique coloniale ne
sont vraiment pas difficiles.

Le plaisant c est qu'on nous dit : mais
vous êtes donc contre toute expansion,
mais vous rêvez donc une France im-
mobilisée dans ses frontières, mais vous
voulez donc que seuls entre tous les peu-
ples industrieux, laborieux et actifs, ca-
pables de faire rayonner leur génie sur les
mondes nouveaux, nous n'ayons pas de
colonies ? Le raisonnement est joli, Est-

ce que le Dahomey est une colonie par
hasard? Est-ce que Madagascar en est
Une ? Nous y sommes allés pour ouvrir
des débouchés au commerce; nous n'y
avons encore trouvé que des conflits, des
humiliations et des coups de fusil. Passe
encore s'il y avait espoir de voir s'amélio-
rer un jour la situation. Mais nous som-
mes là en vertu de traités qui ne nous
permettent même pas cette illusion, qu'on
n'applique pas d'ailleurs et dont nous ne
croyons pas devoir imposer l'application,
le gain ne nous paraissant pas mériter
les sacrifices qu'il exigerait. Alors qu'y
faisons-nous ?

Nous attendons que le gouvernement
nous le dise.

JEAN-CLAUDE.
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Les Affaires du Dahomey

L'Opinion do la Presse. — Une Interview
de M. Etienne

Paris, 3 avril.

La presse se montre émue des événe-
ments du Dahomey. En général, elle se
montre disposée à en finir avec cette
question. Voiei ce que dit la Paix :

La Chambre verra ce qu'elle doit faire,
mais elle devra bien se dire que tout moyen
terme est inapplicable et qu'elle devra se
prononcer soit pour une action radicale soit
pour l'évacuation. Il ne s'agit plus cette fois
de tondre des pièges au gouvernement,, mais
de lui prêter le concours le plus loyal pour
remplir avec lui les devoirs patriotiques qui
résultent de la situation actuelle.

Le Voltaire :
La situation se présente trop dure. Elle ne

pourrait pas, sans péril, se prolonger indé-
. Animent. D'une manière ou d'une autre,
finissons-en. Finissons-en au Tonkin et"
finissons-en au Dahomey. La situation est
grave, presque périlleuse. Nous payons au-
jourd'hui et nous paierons chèrement peut-
être la conséquence d'une sottise.

Le Figaro :
Si l'on ne veut rien faire, abandonnons la

question du Dahomey; mais alors nous
sommes obligés d'évacuer Kotonou, Porto-
Novo et les Popos, où nous serons toujours
inquiétés, malgré tous les traités et tous les
arrangements passés ou futurs.

M. Etienne, ancien sous-secrétaire
d'Etat, interviewé au sujet des nouvelles

| du Dahomey, a répondu ;
Je ne vous cacherai pas que ces nouvelles

;Sont fort inquiétantes. Il s'agit de savoir com-
ment nous pouvons parer aux événements.

D'abord, il faut vous rappeler que la pa-
cification obtenue naguère a été ratifiée par

I un traité en bonne forme qui liait le roi Bé-
:hanzin. Vous voyez qu'il n'a pas l'air de
| vouloir tenir ses engagements.

Cependant, depuis octobre 1890, jusqu'à
ces derniers jours, le pays était tranquille.
A quoi doit-on attribuer le changement d'at-
Ititudedu roi dahoméen? Incontestablement
jaux agissements ie l'Allemagne et de l'An-
gleterre, qui sont jalouses de l'influence que
;nous avont, au Dahomey.

C'est surtout, d'après moi, l'Allemagne
 qui pousse Behanzin à ne pas exécuter le
traité avec nous et qui l'incite à nous tra^
casser. Je ne crois cependant pas à des in-
tentions belliqueuses de la part du roi.
D'ailleurs, nous sommes en mesure de parer
aux événements, car nous avons là-bas sept

! cents hommes, de l'artillerie et un croiseur.
On parlait beaucoup, aujourd'hui, de l'é-

ventualité d'une évacuation. Je n'ai pas be-
soin de vous dire que j'y suis opposé. Il n'y
a aucun besoin pour nous de nous retirer
d'une frontière conquise, et je suis certain
que nous mettrons aisément Behanzin à la
raison.

La Situation. — Une lettre de Behanzin

Paris, 3 avril.
L'administration des colonies a reçu

le télégramme suivant de Porto-No vo :

Une bande de Dahoméens, forte de d ux
•railla fusils, a passé Quetowê le S9 mars et

est campée sur la rive gauche de l'Ouémêtt
la hauteur d'Oboa.

D'autre part, le roi du Dahomey a con-
centré tous ses guerriers à la gauche d'Al-
lada.

La bande précédemment signalée est tou-
jours à Kezenou et la route du Dahomey
est fermée.

M. Ballot, lieutenant-gouverneur, a reçu
des autorités de Widha une lettre arrogante
dont voiei le résumé :

« Le roi du Dahomey fait la guerre sur
l'Oaémé parce que ce pays est à lui aussi
bien que Porto-Novo et tout ce qui n'est
pas la mer ; car tout ce qui est sur terre
appartient au roi du Dahomey. »

SLsEI l.er W£MX
Paris, 3 avril.

Le secrétariat national du travail
adresse l'appel suivant aux travailleurs
français en vue de la manifestation in-
ternationale ouvrière du 1er mai :

Le 1er mai est devenu dans le monde en-
tier la manifestation du travail. Ce jour-là,
dans chaque pays, et malgré les frontières,
tous les travailleurs doivent affirmer publi-
quement les liens de solidarité qui les unis-
sent. Cela, ils doivent le faire sur leurs
communes revendications. Une, déjà, est
universelle : c'est la limitation à huit heures
de la journée de travail.

D'autres sont particulières aux différents

Eays. Ainsi, en France, la suppression des
ureaux de placement, vestiges de l'antique

commerce des esclaves, l'obligation pour
les entrepreneurs publics de subir des
cahiers des charges contenant la journée
normale de travail et un miniman de salaire
la sécurité et la salubrité de l'atelier, de
l'usine, du chantier et de la mine, et, ce qui
serait mieux, l'exécution par les corpora-
tions ouvrières des travaux des villes et de
l'Etat.

Précisément cette année la célébration du
1er mai coïncide avec la date des élections
municipales dans les départements, l'occa-
sion est unique pour les travailleurs, ils
peuvent mettre en demeure ceux qui seront
leurs élus, et que pour notre part, nous les
engageons à prendre dans leurs rings, d'in-
scrire en bonnep lace dans leurs programmes
avec la eréation de nouvelles Bourses du
travail les diverses revendications que nous
venons de signaler.

N'oublions pas les conditions inéluctables
de la complète émancipation prolétarienne.
Mais les revendications ci-dessus sont ur-
gentes, et il faut les mettre immédiatement
en lumière.

Le secrétariat national du travail, issu
du congrès international de Bruxeiles,
formé par les délégués des différentes orga-
nisations socialistes ouvrières de France, fait
appel au dévouement de tous les ouvriers
pour que cette année la manifestation du
travail dépasse en importance et en gran-
deur celle des années précédentes.

Qu'elle ait surtout pour résultat de com-
ipléter l'union des travailleurs et d'empêcher
à tout jamais les luttes fratricides de peuple
à peuple, lej guerres n'étant profitables
qu'aux despostes et aux obligarchies ré-
gnantes. Si, sans se départir du calme que
donne le droit, des événements comme ceux
de l'année dernière à Fournies venaient à
se produire, la bourgeoisie en sera seule
responsable.

Citoyens, comme nos frères du prolétariat
universel, nous réclamerons au 1er mai,
avec la suppression des bureaux de place- ^
ment, la réduction à huit heures de la jour-
née! de travail, le maintien de la paix inter-
nationale.

Vive le prolétariat international !
Le SecréMnat national du travail.

A BESSÈGES

Bessèges, S avril,
Aujourd'hui, a eu lieu un banjuet auquel

ont pris part près de 1,500 ouvriers mineurs
des compagnies houillères de Bessèges, Mo-
lières, Rochessadoule.

Des dispositions pacifiques ont été prises
en vue des manifestations du 1er mai.

Les mineurs suivront les ordres de leurs
chefs.

Lettre Parlementaire

Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir Men le soin d'adresser
leurs réclamations, lettres et mandats-
poste à M. VAdministrateur du journal
li'Echo de Lyon, 48, rue de la Répu-
blique,

L'a nominatkgÉjip la commission du
budget avait aTHorbé, jeudi, toute l'at-
tention du monde des coulisses... parle-
mentaires. Aussi, la séance qui a suivi
ia réunion des bureaux n'a-t-elle pré-
senté qu'un intérêt excessivement res-
treint.

Le temps d'expédier en deux mouve-
ments quelques projets de loi de seconde
importance, de voter, par raison et mal-
gré les rebuffades d'amour-propre de
M. Poincarré, les crédits supplémentai-
res, retour du Sénat, et tout était fini.
Cela, grâce à la façon fort alerte dont
M. Burdeau a conduit la discussion. Il
faut reconnaître que, pour ses débuts
dans les fonctions de président, M. Bur-
deau a heureusement débuté. Il a mon-
tré, dès son entrée en fonctions, qu'il
possédait cette main de fer gantée de
velours, nécessaire plus encore pour di-
riger les députés que pour conduire une
classe déjeunes potaches,— je demande
pardon à MM. nos honorables de cette
minuscule irrévérence.

On a, naturellement, beaucoup jaboté
dans les couloirs sur la nomination de
la commission du budget. Tant qu'a
duré la discussion au sein des bureaux,
les journalistes se promenaient dans la
salle des pas-perdus comme des âmes
en peine et le moindre député qui mon-
trait le bout de son nez législatif était
immédiatement assailli d'interviewers
cherchant à obtenir quelques renseigne-
ments confidentiels ou des secrets de po-
lichinelle. A quatre heures on connais-
sait en grande partie la composition de
la nouvelle commission et d'assez vives
discussions s'échangeaient dans les cou-
loirs entre malheureux dépossédés et
rayonnants élus. On sait que cette bien-
heureuse commission est comme le ciel •
beaucoup d'appelés, mais peu d'élus ; ce
qui peut encore se traduire par cette
formule plus mathématique : 130 candi-
dats pour 83" places.

Quelques évincés semblaient fort re-
gretter que les membres de la commis-
sion ne fussent pas nommés à vie; je
comprends qu'il soit fort agréable d'être
1 un des 33 « éminents financiers » qui
sont chargés d'équilibrer les recettes et
les dépenses du pays ; n'est-ce pas parmi
ces favorisés du suffrage restreint que
l'on va généralement, le cas échéant,
cueillir deux, trois et même quatre mi-
nistres, suivant les besoins? Qu'en
pensent MM. Cavaignac et Jamais, deux
membres de la commission défunte qtd
ne se plaindront pas de n'avoir pas été
réélus, j'en suis persuadé ?

Si on consultait ces deux Excellences
elles conviendraient en toute franchise
que la Commission du budget est bien le
vestibule d'un ministère, pays de Coca-
gne dont rêve peu ou prou tout député,
si obscur soit-il, dans les longues et
reposantes nuits que lui procurent une
bonne conscience, un solide estomac et
un laborieux travail,., de table.

Il faut ajouter aussi, en guise d'orai-
sqn funèbre sur la tombe à peine fermée
où vient d'être enterrée l'ancienne Corn!
mission, qu'il est regrettable que guel-
ques-uns des membres qui la compo-
saient, n aient pas trouvé place dans la

nouvelle. La compétence de MM. Reinach,
l0U

J ^fl
1
,6*??» les idées hardies et neu-

ves de MM. Barthou et Pichon n'étaient
pas à dédaigner. Espérons sans trop v
compter que les membres nouvellement
élus sauront se montrer à la hauteur de
leurs devanciers.

Déjà, l'on prévoit que M. Casimir-Pé-
rier reprendra possession de son fauteuil
présidentiel. L'interrègne, pour lui
naura duré que quelques heures. On
parle beaucoup de M. Burdeau, comme
rapporteur général; le nom de M. Poin-
carré a ete également mis en avant Nul
besoin de vous dire que M. Burdeau qui
a de, Par son entregent, sa situation de
vice-président et son intelligence de

feuilleton de l'ECHO PE LYON

4 avril
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DEUXIÈME PARTIE,

L'HOTEL DE NEVERS

rnpt 7° dona Cruz précipitée du som-

de L ?a •'oie-Un nom ' Elle n'avait Pas
la Pi Le Palais-Royal, ce n'était pas
d'aiii "Santa » derrière l'Alcazar. Et,
Urlri ' Un nom' cela se donne-t-il ?
au r lnce sembla marcher de lui-même
^evant de cette objection.

suflnt I-ous n'aYiez Pas de nom, chère
serait • U' toute ma tendre affection

Wé,a
1
^

Im
,
lssante ; mais votre nom n'est

avez
5
,, '

 C est moi (îui le retrouve. Vous
'Ustv J

1 nom lllusire parmi les plus il-
"f

1
^ noms de France.

éblouie
Ue dltes_vous ? s'écria la fillette

^ z!i
us
 / vez une famille, poursuivit

famiitf
 e d.ont le ton était solennel, une

V°tre L?
U

-?
sante et alliée à nos rois.ie

 Père était duc.

— Mon père ! répéta dona Cruz; il
était duc, dites-vous? Il est donc mort?

Gonzague courba la tête,
_ Ft ma mère ?
La voix uS la pauvre enfant trem-

blait.
— Votre mère, repartit Gonzague, est

princesse.
— Elle vit ! s'écria dona Cruz, dont le

cœur bondit; vous avez dit : Elle est
princesse ! Elle vit ! ma mère ! Je vous
en prie, parlez-moi de ma mère t

Gonzague mit un doigt sur sa bou-
che.

— Pas à présent, murmura-t-il.
Mais dona Cruz n'était pas faite pour

se laisser prendre à ces airs de mystère.
Elle saisit les deux mains de Gon-
zague.

— Vous allez me parler de ma mère,
dit-elle, et tout de suite ! Mon Dieu !
comme je vais l'aimer t Elle est bien
bonne, n'est-ce pas? et bien belle ?

Gonzague eut grand'peine à garder son
sérieux.

— Elles sont toutes les mêmes, pensa-
t-il.

— Oui, continua dona Cruz, quand je
m'endormais, le soir, je la voyais, ma
mère, toujours, toujours penchée à mon
chevet, de grands beaux cheveux noirs,
un collier de perles, de fiers sourcils, des
pendants d'oreilles en diamants, et un
regard si doux ! Comment s'appelle ma
mère?

— Vons ne pouvez le savoir encore,
dona Cruz.

— Pourquoi cela ?
— Un grand danger...
— Je comprends ! je comprends t in-

terrompit-elle, prise tout à coup par

quelque romanesque souvenir; j'ai vu
au théâtre de Madrid des comédies ; c'é-
tait ainsi : on ne disait jamais du pre-
mier coup aux jeunes filles le nom de
leur mère.

— Jamais, approuva Gonzage.
— Un grand danger, reprit dona Cruz,

et cependant j'ai de la discrétion, allez !
J'aurais gardé mon secret jusqu'à la
mort!

Elle se campa, belle et fière comme
Chimène.

— Je n'en doute pas, répartit Gonza-
gue, mais vous n'attendrez pas long-
temps, chère enfant. Dans quelques heu-
res le secret de votre mère vous sera ré-
vélé. En ce moment, continua Gonza-
gue, vous ne devez savoir qu'une seule
chose ; c'est que vous ne vous appelez
pas Maria de Santa-GruK.

— Mon vrai nom était Flor ?
— Pas davantage.
— Comment doncm'appelais-je f
— Vous reçûtes au berceau le nom de

votre mère, qui était Espagnole. Vous
vous nommez Aurore.

Dona Cruz tressaillit et répéta ï
— Aurore I
Puis elle ajouta, en frappant ses mains

l'une contre l'autre :
— Voilà un hasard étrange !
Gonzague la regardait attentivement.

Il attendait qu'elle parlât.
— Pourquoi cette surprise ? fit-il.
— Parce que ce nom est rare, repartit

la jeune fille devenue rêveuse, et, me.
rappelle...

— Et vous rappelle ? interrogea Gon-
zague avec anxiété.

— Pauvre petite Aurore! murmura
dona Cruz, les yeux humides, comme

elle était bonne I et jolie! et comme je
l'aimais !

Gonzague faisait évidemment effort
pour cacher sa fiévreuse curiosité. Heu-
reusement que dona Cruz était tout en-
tière à ses souvenirs.

— Vous avez connu, dit le prince en
affectant une froide indifférence une
jeune fille qui s'appelait Aurore?

— Oui.
— Quel âge avait-elle ?
— Mon âge 5 nous étions' toutes deux

enfants, et nous nous aimions tendre-
ment, bien qu'elle fût heureuse et moi
bien pauvre.

— Y a-t-il longtemps de cela ?
— Des années.
Elle regarda Gonzague en face et

ajouta :
— Mais cela vous intéresse donc,

monsieur le prince?

VII
Le prince de Gonzague

La chambre à coucher de Gonzague,
riche et du plus beau luxe, comme tout
le reste de l'hôtel, s'ouvrait d'un côté,
sur un entre-deux servant de boudoir,
qui donnait dans le petit salon où nous
avons laissé nos traitants et nos gentils-
hommes ; de l'autre côté, elle commu-
niquait avec la bibliothèque, riche et
nombreuse collection qui n'avait pas de
rivale à Paris.

Nous n'avons pas besoin d'apprendre
au lecteur que dona C,ruz était pour
Gonzague un' instrument, instrument
fort habilement choisi, et qui, selon
toute apparence, devait fonctionner à
merveille.

Gonzague n'avait point pris cette jeune
fille au hasard. Il avait hésité longtemps
avant de fixer son choix. Dona Cruz réu-
nissait toutes les qualités qu'il avait rê-
vées, y compris certaine ressemblance,
assez vague assurément, mais suffisante
pour que les indifférents pussent pro-
noncer ce mot si précieux : Il y a un
air de famille. Cela donne tout de suite
à l'imposture une terrible vraisem-
blance.

La dernière parole du prince, toute
adroite qu'elle était, laissa un doute dans
l'esprit de dona Cruz. Le soupçon s'é-
veilla en elle. Les femmes n'ont pas be-
soin de comprendre pour se défier. Mais
qu'y avait-il donc pour émouvoir ainsi
un homme fort surtout par son sang-
froid? un nom prononcé : Aurore...
Qu'est-ce qu'un nom? D'abord, comme
l'a dit notre belle recluse, le nom était
rare ; ensuite, il y a des pressentiments.
Ce nom l'avait violemment frappé.

Nous l'avons dit, sa chambre était si-
tuée à l'angle rentrant formé par l'aile
droite delà façade de l'hôtel donnant sur
le jardin et le principal corps de logis.
En face de ses fenêtres étaient celles de
l'appartement occupé par Mm«. la prin-
cesse de Gonzague. Là, d'épais rideaux
retombaient sur les vitres de toutes les
croisées closes. Dona Cruz, voyant le
mouvement de Gonzague, qui se levait
pour voir un bruit qui montait des jar-
dins, se leva aussi,

— Restez, lui dit Gonzague; il ne faut
pas encore qu'on vous voie.

Au-dessus de la fenêtre et dans toute
l'étendue du jardin dévasté, une foule
compacte s'agitait, Le prince ne donna
pas même un coup d'œil à cela. Son re-

gard s'attacha, pensif et sombre, aux
croisées de sa femme. "

— Viendra-t-elle? se dit-il.
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— Quand même! se dit encore Gonza-
gue^; _ la bataille serait au moins déd

Puis prenant son parti •
— A tout prix, il faut que je sache
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L'EOHO DE LYOW

vives et précieuses sympathies, l'empor-
tera sans peine sur M. Poincarré qui
est un homme d'une haute valeur scien-
tifique, mais dont le langage ardu et
abstrait n'est pas fait pour séduire. Or,
plus que les chiffres, la séduction mène
les hommes, en France surtout, où nous
aimons plus être cajolés que convaincus,
séduits .que frappés. Il ne faudrait pas
voir, d'ailleurs, en cette phrase à double
tranchant, une attaque dirigée contre
le député du premier arrondissement de
Lyon, qui, s'il sait séduire, n'a pas l'ha-
bitude de recourir à ce moyen pour voi-
ler la vérité. C. H.

Informations Politiques
Paris, 3 avril.

L'INTERPELLATION SUR LE TONKIN
M. Bouge, dans une interview, a fait les

déclarations suivantes au sujet de l'inter-
pellation sur le Tonkin :

« Je demanderai à M. Jamais comment il
se fait que la nouvelle des événements du
Tonkin nous soit parvenue par les journaux
anglais, et non pas directement. »

L'UMiOM LIBÉRALE
La presse radicale commente aujourd'hui

les discours prononcés l'autre jour à la réu-
nion de l'Union libérale, autrement dit du
centre gauche. Voici ce que dit le Rappel :

« Sus aux radicaux ! Tel est le mot d'or-
dre des centres gauche. Eh bien ! que MM.
Léon Say, Barthélémy Saint-Hilaire, Ay-
nard et Barboux enfourchent leur cheval de
hataille ! C'est sans anxiété que nous atten-
dons les coups dts lance de ces quatre pères
Aymon. »

Le XIX* Siècle :

« L'Union libérale est restée jusqu'ici dans
l'isolent, et elle y restera dans l'avenir. Elle
a la prétention d'être un parti et elle n'est
qu'une académie. »

LA NATURALISATION
M. Ricard, ministre de la justice, a fait

signer un projet modifiant ta naturalisa-
tion.

Les déclarations devront être, sous peine
de nullité, enregistrées spécialement. Cette
formalité permettra de vérifier la situation
de ceux qui revendiquent la nationalité
française et, en. cas de besoin, de la leur re-
fuser.

LES MINEURS OU PAS-DE-CALAIS
Lens, 3 avril.

Aujourd'hui a eu lieu, à Lens, le congrès
des délégués du syndicat des mineurs du
Pas-de-Calais.

M. Basly, député, a été élu, pour deux,
ans, président du syndicat.

M. Evrard, délégué mineur à Meurchin,a
été élu secrétaire général adjoint, pour rem-
placer M. Lamenain,' nommé député.
~ -a^^w . t

Nouvelles Militaires
Paris, 3 avril.

Les commandants de corps d'armée ont
été "invités par le ministre de la guerre à
limiter rigoureusement les déplacements
d'officiers, fonctionnaires et employés mili-
taires assimilés.

M. de Freycinet invoque, pour justifier la
stabilité des cadres, la nécessité de ne pas
dépasser les crédits budgétaires.

L'amélioration apportée à l'indemnité de
routé avait été obtenue, sous la réserve que
les charges nouvelles devant en résulter
pour l'Etat seraient très réduites.

— M. le lieutenant-colonel Dénié part de-
main pour Berlin, où il va défendre devant
le tribunal royal le brevet de son sabre-
épée, qu'un certain syndicat de fabricants
de Solingen prétend faire annuler. Il espère
qu'il y a encore des juges à Berlin. Nous
l'espérons aussi. L'affaire, viendra le 7 avril.

— Il est inexact que l'éta.t-major général
de l'armée prépare une expérience de mobi-
lisation complète, non seulement à la fron-
tière de l'Est, mais dans le deuxième corps.

— Par voie de réduction budgétaire, le
•nosts d'attoché militaire de France à La
Haye avait été supprimé en 1886. Il fut décidé
que l'officier supérieur accrédité à Bruxelles
s'occuperait également des affaires militaires
dans les Pays-Bas; une ou deux fois par an,
ii visiterait quelques garnisons hollandaise!:.

Le développement de l'influence allemande
à La Haye a déterminé le gouvernement de
la République à revenir sur la réduction du
nombre de nos attachés miliaires. M. le
capitaine breveté Haillôt, du 6e Chasseurs
d'Afrique, employé au deuxième bureau de
l'état-major de l'armée, sera très probable-
ment appelé à remplir les fonctions d'attaché
militaire auprès de M. Legrand, notre minis-
tre plénipotentiaire à la Haye.

— 240 sous-officiers de cavalerie vont su-
bir les épreuves d'instruction militaire pour
l'admission à l'Ecole de Saumur.

La liste d'admissibilité fait ressortir com-
bien de futurs officiers se forment sérieuse-
ment dans les petites garnisons. Les 24e
dragons et 13° hussards, qui constituent la
10e brigade à Dinan, ont 17 candidats jugés
susceptibles de passer les dernières épreuves
imposées aux candidats sous-lieutenants.

LÀ DYNAMITE
La culpabilité de Ravachol. — Déclaration d'un

conducteur d'omnibus. — Une mise en li-
berté. — Les vols de dynamite et M. Cons-
tans. — Une fabrique clandestine de dyna-
mite. ____.

Paris, 3 avril.

Maintenant que Ravachol a fait les
aveux les plus complets sur les attentats
à la dynamite, soyez certain que l'on va
trouver de tous les côtés des gens qui
apporteront des preuves de sa culpabi-
lité. Voici ce que déclare aujourd'hui le
conducteur de l'omnibus du Jardin-des-
Plantes aux Batignolles.

On sait que cette ligne d'omnibus
passe rue de Clichy, devant la maison
habitée par M. Bulot. Un des conduc-
teurs de cette ligne, M. Deville, a fait la
déclaration que voici :

Dimanche 27 mars, jour de l'explosion, la
voiture que je conduis arriva à la station
du Chatelet à sept heures vingt minutes.
Là, un voyageur répondant absolument au
signalement de Ravachol et portant une
valise à raies jaunes et noires monta dans
la voiture et resta sur la plate-forme. Il
avait placé sa valise sous l'escalier de l'im-
périale. Ce voyageur descendit rue de Cli-
chy, devant le casino de Paris, à huit heu-
res moins dix. Le casino de Paris est, on le
sait, à deux cents mètres environ du 39 de
la rue de Clichy.

J'affirme que je reconnaîtrais sans hésiter
le voyageur qui avait pris place dans ma
voiture, car je l'avais examiné attentive-
ment, ses allures me paraissant inquiètes.

Une nouvelle mise en liberté a eu lieu
hier : celle de l'anarchiste Bordier, qui
avait été arrêté à Asnières. On s'en mon-
tre même assez ému dans cette localité,
car on se souvient que l'on découvrit
une caisse de 20 cartouches dans le local
que Bordier avait loué impasse Sainte-
Geneviève. Il est probable que Bordier
a fait des révélations importantes et a
bénéficié ainsi des dispositions légales
et particulièrement des prescriptions de
l'article 545 du code pénal.

Contrairement à ce qui a été dit hier,
que M. Quesnay de Beaurepaire aurait
été chargé d'ores et déjà delà mise en ac-
cusation de Ravachol, on nous a déclaré
au ministère de la justice qu'aucune dé-
cision n'a encore été prise.

On lit dans la Petite République fran-
çaise :

Les vols de dynamite étaient depuis long-
temps connus de l'ancien ministre de l'in-
térieur, qui les avait fait annoncer à grands
fracas dans la presse. Est-il vrai que lors-
que le nouveau ministre remplaça M, Gons-
tans, place Beauveau, tous les documents
relatifs à ces vols avaient disparu et qu'aux
demandes pressantes de renseignements de
l'administration nouvelle, il ait été répondu
que les indications de la polie© étaient Jper-
sonnelles et qu'on n'avait aucun compte; à.;.
leur rendre ?

* * 

Le Petit Parisien annonce que l'on a
découvert dans la banlieue de Paris une
fabrique clandestine de dynamite.

D'après une enquête ouverte par le
commissaire de police, cette fabrique
existait depuis six mois environ ; elle
était dirigée par un anarchiste qui a pris
la fuite à la suite des dernières perqui- \
sitions. Le parquet, avisé hier, le fait
rechercher.

EM PROVINCE!

Toulouse, 3 avril.

Les perquisitions opérées chez les
anarchistes de Toulouse ont amené seu-
lement la découverte de brochures et de
journaux anarchistes.

L'anarchiste Liard partait ce soir pour
Bordeaux, quand le commissaire central
est venu pour lui faire ouvrir ses caisses
de marchandises, attendu qu'il est mar-
chand ambulant. Mais il n'a rien trouvé
de suspect.

Melun, 3 avril. ;

Plus de cent cartouches de dynamite
ont été découvertes clans la plaine de •
Rully, près de Chagny. Une enquête est
ouverte à ce sujet. Tout porte à croire
que ces cartouches avaient été dérobées,
il y a environ deux ans, par des ouvriers
aux entrepreneurs des travaux d'agran-
dissement du canal du Centre au mo-
ment où la grève s'était déclarée dans
les chantiers. Ces cartouches étaient ca-
chées dans une espèce de cahute.

Chambéry, 3 avril.

La gendarmerie a trouvé chez un mi-
neur, nommé Martin, originaire de Gets
(Haute-Savoie), employé aux travaux I i

du fort Truc, près du col du Petit-Saint-
Bernard, huit demi-cartouches et une
cartouche de dynamite, ainsi que des
boîtes ayant contenu des amorces.

Martin a avoué avoir volé cette dyna-
mite et ces boîtes à la poudrière de l'en-
treprise.

Le Vigan, 3 avril.

Dans la nuit de vendredi à samedi un
vol de douze kilogrammes de dynamite,
a été commis dans les chantiers du
chemin de fer d'Aumessas au préjudice
de MM. Ribot et Meyrueis, entrepre-
neurs.

* —mrffijTrgr «

RAVACHOL
Aveux de l'assassin anarchiste — Il

mange le morceau. — Un apôtre de
l'anarchie. — Chez Mme Chaumartin.—
A la recherche de Gustave Mathieu.

Paris, 3 avril. .

Il était un peu à prévoir que Ravachol
donnerait moins de fil à retordre après son
arrestation qu'avant. Dès le début du pre-
mier interrogatoire qu'il a subi hier, après-
midi, il a avoué sans réticences tous les
attentats qui ont tant ému Paris ces jours
derniers.

Pendant qu'on le laissait à ses médita-
tions, Ravachol a dû se convaincre qu'il ne
risquait rien de plus à tout dire. Il avait le
crime de Chambles sur la conscience, il sa-
vait que celui-là suffisait "à le conduire à
l'échafaud. Pourquoi dès lors nier les autres,
pourquoi ne pas se faire passer pour un
apôtre de l'anarchie? C'était, sinon s'ex-
euser, du moins se rendre particulièrement
intéressant.

Aussi, hier après midi, à quatre heures,
quand MM. Atthalin, juge d'instruction et
Clément sont entrés dans sa cellule de la
Conciergerie, ne les a-t-il pas gardés long-
temps sur la sellette.

— Eh bien oui, c'est moi ! s'est-ilécrié dès
les premiers mots; j'avoue tout! Et, par-
lant d'une façon saccadée, un peu dure, il a
précisé rapidement, sans entrer dans les
détails.

Beala, Gustave Mathieu, Mariette Sou-
bert et moi, nous avons commis l'attentat
du boulevard Saint-Germain au moyen
d'une marmite chargée de dynamite et de
mitraille, comme vous l'avez fart bien éta-
bli. C'est moi qui ai placé l'engin. L'attentat
de la caserne Lobau a été commis par Bas-
tard et Gustave Mathieu au moyen d'un
moule à gâteau en cuivre, comme Vous l'a-
ver trouvî aussi.

Enfin, Gustave Mathieu et mai avons
causé l'explosion de la rue da Clichy.

Ravachol fit ces graves révélations tout
d'une traite, sans bésiter; puis il ajouta
avec véhémence, s'emportant :

— Et nous en aurions bien fait d'autres
si. je n'avais pas été arrêté ! Nous aurions
fait sauter lai Chambre des députés, ce re-
paire de sales tripôteurs, la demeure du dé-
puté Thomson, qui a proposé' une .loi contre'
nous. Nous vous aurions traqués' partout...
Car je m'y suis voué, moi ! à la destruction
des bourgeois. Si j'ai tué, si j'ai assassiné,
c'était pour poursuivre mon idée de suppri-
mer les repus au profit des parias.

j'ai volé, oui ! Mais l'argent que m'ont
rapporté mes crimes, je l'ai distribué aux
souffrants, je l'ai sacrifié à ma cause. Vous
m'avez pris, c'est bien; je mourrai pour
mon parti, comme un martyr, en souhai-
tant que mes idées soient reprises.

Cela dit, Ravachol s'est subitement ren-
fermé dans un silence farouche, arpentant
à grands pas l'aire de sa eeljule.

Ces aveux acquis, les magistrats n'ont
pas insisté sur les faits de détail. A quatre
heures et demie ils quittaient le prison-
nier, qu'ils interrogeront de nsùveau
lundi.

Dans la soirée, Ravachol, après avoir très
bien dîné, a repris son allure gaie. Il s'est
remis à plaisanter avec les trois gardiens
qui le surveillent, puis il s'est jeté sur
son lit et s'est endormi d'un profond som-
meil.

Nous avions annonc é, hier, que Mme
Chanmartin avait été remise en liberté, et
qu'elle était restée à Paris.

Nous avons pu la rencontrer chez ses pa-
rents, M. et Mme Bertrand, concierges, 47,
rue d'Allemagne, quelques minutes avant
son départ pour Saint-Denis, où elle- est ar-
rivée à 6 heures et demie.

Mme Blanche Ghaumartin, dont le 1 mari
est toujours au Dépôt, est une petite brune
fort mignonne, à figure ouverte, aux grands
yeux noirs, très jolie, à l'air intelligent ' et
doux.

— Je suis libre, oui, nous fait-elle, et ce '
n'est pas malheureux. Je vais enfin pouvoir
rejoindre mes deux fillettes que je n'ai plus
vues depuis trois semaines, et remettre de
l'ordre dans mon- chez-moi. Je serais tout à
fait heureuse si mon mari était libre, et sur-
tout si l'on cessait- de croire que je dois la
liberté à des révélations, à une trahison.
C'est absolument faux : je dois ma liberté à
mon innocence, aux aveux d'une autre, et
voici comment :

On croyait que c'était moi qui avais ap-
poité jusqu'à la maison du bomleVard Saint-
Germain l'engin qui y a fait explosion. J'ai

nié jusqu'à l'arrestation de Mariette Sou-
' bert, la maîtresse de Béala, que je savais

coupable. Je ne l'ai pas dénoncée, mais j'ai
dit au juge :

— C'est peut-être une femme qui a apporté
la bombe, mais ce n'est certainement pas
moi.

Il a compris, et un jour il m'a confrontée
avec Mariette Soubert. Elle niait aussi, et
elle m'aceusait. Je lui dis alors :

— Voyons, madame, je ne vous dénonce
pas, mais je suis innocente, je suis mère,
d'un mot vous pouvez me rendre à mes en-
fants; dites la vérité et vous ferez une bonne
action. C'est une mère qui vous le demande.

Mariette s'est émue et elle a avoué immé-
diatement que c'était elle qui avait apporté
la machine infernale. Elle avait pris le
tramway Saint-Denis rue Taitbout avec

• Beala, Gustave Mathieu et Ravachol ; elle
tenait la marmite contenant la dynamite à
la main, quand ses voisins lui dirent :

— Si c'est quelque chose que vous ne vou-
lez pas déclarer à l'octroi que vous portez-là
vous feriez bien de le cacher.

— C'est un .poulet ! répondit-elle.
— Cachez-le sous vos jupes, fit un voya-

geur ; l'octroi est assez riche, ce n'est pas la
peine de payer des droits.

Elle suivit ce conseil et l'engin arriva sans
encombre à Paris.

— Et Ravachol, demandons-nous à M»8
Chaumartin, vous l'avez bien connu, par-
lez-nous de lui.

— Que voulez-vous que j'en dise? Il est
pris ; cela me fait beaucoup de peine de le
savoir un si grand malfaiteur. Mais croyez
bien que dans l'intimité il n'était pas du
tout la bête féroce qu'on représente.

Il était doux et respectueux. Jamais il ne
m'a dit un mot grossier. Il était généreux et
bon, il adorait les enfants, par exemple ; il
ne pouvait pas en rencontrer un sans le ca-
resser, sans lui donner des bonbons ou un
jouet. Ce n'est pas d'un homme méchant, ça.

Chez nous, le soir, il ne parlait crue d'a-
narchie ; il s'emballait, ah ! il s'emballait !
Moi, je n'y comprenais rien; j'écoutais... Je
l'entendais dire que la société serait trans-
formée un jour, que tout le monde serait ri-
che, qu'il n'y aurait plus de malheureux.
Cela me semblait un peu impossible, mais
il disait cela avec tant de conviction que
mon mari et moi nous finissions par le
croire.

Je. n'ai jamais été si émue que le jour où
l'on m'a confrontée avec lui a la préfecture
de police. J'ignorais son arrestation, quand,
une après-midi, on me sort de l'infirmerie
de Saint-Lazare et deux infirmières me con-
duisent à la préfecture. Là on ma met brus-
quement en race de lui. Il m'a lancé un re-
gard suppliant. J'ai compris que si je par-
lais il était perdu et, comme vous le savez,
j'ai déclaré que je ne le reconnaissais pas.

' Si j'avais voulu le trahir, j'aurais dit le
contraire, mais j'ai la conscience tranquille,
je n'ai pas fait la moindre dénonciation,
je n'ai pas déshonoré le nom de mon mari.

Sur ces mots, Mms "Chaumartin nous
quitte, le moment de; son départ pour Saint-
Denis étant arrivé.

Gustave Mathieu .n'est toujours pas ar-
I rôté ; on l'amêrne manqué dans des circons-
tances assez curieuses, Te jour où M, Atthar
lin perquisitionnait au domicile de Chau-
martin.

M. Atthalin, après avoir visité le domi-
^eiltf de Mme Chaumartin, l'avait décidée à
le conduire à l'atelier de son mari, rue du
Port.

En leur absence, la femme de l'anarchiste
Decamps, dont le mari a été condamné au
mois d'août dernier et qui est la voisine et
l'amie de Mma 'Chaumartin, avait gardé la
maison.

Gustave Mathieu entra sur ces entrefai-
tes.

—. Que venez-vous faire ici ! lui dit Mme
Decamps. La police, sort de la maison et va
revenir. Partez vite.,

Gustave Mathieu, disparut. ,

 ' ' ''—:
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Les Socialistes bruxellois

Bruxelles, 3 avril.

Des socialistes Bruxellois s'étaient rendus
à différentes reprises' à Saventhem, village

• situé à 2 kilomètres ' de' Bruxelles pour y
faire de la propagande.

Aujourd'hui, un fort contingent de socia-
listes se sont rendus à. Savenlhen, ilssepro-,
posaient d'organiser un meeting.

A leur descente du train, les socialistes
ont été reçus par une foule de villageois

;qûi les a siffles et hués. Des rixes éclatèrent
•un peu partout dans le village, l'excitation
est grande des deux côtés ,et on craint des
'troubles sérieux pour la soirée.

La gendarmerie est sur les lieux.

 1 ' -.^|§Ba- 

UN GREC LYONNAIS

Paris, S avril.

Tout récemment, dans un bal de bienfai-
sance donné au Grand-Hôtel, plusieurs per-
tsonnes remarquèrent dass la salle de jeu un
individu qui, en jouant à l'écarté, avait tous
les atôufs. Ils l'observèrent et virent qu'il
s'arrangeait pour placer ensemble toutes les
caftes de même eouleùr, chaque fois que
c'était à lui à «donner». L'individu, un

nommé Raffenel, faisait ce qu'on appelle « le
paquet ».

Plusieurs plaintes furent adressées contre
lui au procureur de la République, qui char-
gea M. Dhers, commissaire de police du
quartier Saint- Germain-l'Auxerrois d'inter-
roger Raffenel et les témoins de la tricherie.
A la suite de cette enquête, le parqaet a
chargé M. Franqueville, juge, de procéder à
une instruction sur cette affaire.

Tony Raffenel est né à Lyon et il était
fort connu dans le monde où l'on triche sous
le surnom de « le Lyonnais ».
. «B^» .

TERRIBLE ACCIDENT
Sept personnes mordues par un chien

enragé

On nous télégraphie de Saint-Etienne :

Un terrible accident est arrivé hier, à
l'Eden-Concert.

Un chien appartenant à M. Bonnardel,
directeur de cet établissement, a mordu sept
employés du concert.

Examiné aujourd'hui, ce chien a été re-
connu enragé et a été abattu.

Les personnes mordues partiront demain
pour se rendre à l'Institut Pasteur, à Paris.

LOIRE

Rive-de-Gier. — Accident. — Ce matin,
le sieur Jean-Claude Bourrin, âgé de 18 ans,
demeurant à Trêves, venait à Rive-de-Gier,
conduisant par la main un jeune poulain ;
arrivé près la place Saint-Jean, au moment
où le tramway passait, le cheval a eu peur
et s'est misa caracoler; le jeune Bourrin
allait être emporté par sa monture quand
son père, qui l'accompagnait, est venu à
son secours, ce dernier a été renversé par
l'animal ; dans sa chute, il s'est fait des
contusions à la tête qui n'auront pas de sui-
tes graves. '

La gendarmerie a ouvert une enquête.

ISERE
Vienne. — Echos de la fête de Beaure-

paire. — H y. a quinze jours, tout était à
la joie dans la Ville de "Beaurepaire : M.
Jouffray et M. Auban, unis comme larron
en foire célébraient avecM. Faugier,le triom-
phe du nouveau conseiller général, M. Plis-
sonnier, et profitaient de d'occasion pour
conspuer des républicainss dévoués et sin-
cères.

Mais, depuis, les choses ont bien changé :
passée la fête,- adieu le saint et la discorde
s'est mise dans le camp de ceux qui avaient
naguère le triomphe si bruyant.

Il nous a été alors donné d'assister au
spectacle le plus réjouissant :

— Vive M. Plissonnier, disaient la Croix
et la Nouvelliste, il est à nous, il est notre

-. homme, nous l'avons fait, et, sur son nom»
nous avons battu la République.

Et M. Plissonnier ne disait rien.
|— Jamais de la vie, répondait leiProgrès,.

M. Plissonnier est à .moi, à moi seul, avec
lui, par lui j'ai triomphé. — Vive monsieur
Plissonnier.

Et M. Plissonnier ne disait toujours rien .
Cependant les vrais républicains commen-

çaient à s'alarmer, et se demandaient à qui
pouvait bien être ce nouvel élu que les deux
partis réclamaient dans leur clan.

Pour être l'homme de tout le monde, on^
risque de n'être celui de personne, pensaient-
ils, et cette situation équivoque ne laisse
pas que de les inquiéter maintenant. Déjà
ils font des ouvertures à ceux qui hier en-
core ils ont combattus avec tant d'acharne-
ment, et donnent à entendre que, si jamais
la réaction relevait la tête à Beaurepaire, ils
comptent sur l'appui des partisans de
M. Mignon, qu'ils ont pourtant traîné dans
la boue.

Nous sommes heureux de leur répondre
qu'ils ne se trompent pas : si jamais l'idée'
républicaine était menacée à. Beaurepaire,
tous les républicains se grouperaient autour
du drapeau pour la défendre ; et nous nous
ferions , un devoir d'oublier les erreurs
ou les fautes passées, pour combattre, à
côté de nos rivaux d'hier le danger de
demain.

Mais cette alliance ne pourrait se faire
que sur un homme éprouvé, dont les con-
victions républicaines seraient incontesta-
bles, et qui les aurait hautement mani-
festées, mieux encore, qui les aurait confir-
mées par des actes indiscutables.

Il faut donc que toute équivoque cesse
le plus vite possible, on ne peut crier à la

. fois : Vive le roi ! Vive la République ! se
laisser patronner tout ensemble par La
Croix et parle Progrès. M. Plisonnier doit
choisir entre les deux routes, qui s'ouvrent
devant lui. Nous espérons qu'il n'hésitera
pas un instant, qu'il affirmera haut et ferme
sa foi républicaine, et qu'if la prouvera à
l'œuvre. Nous espérons qu'il reniera ces
alliés prétendus dont les éloges le déconsi-
dèrent, et qu'il désavouera nettement ces
honteuses compromissions qu'on cherche à
lui faire signer.

Et alors, mais alors seulement, quand
nous aurons reconnu en lui un républicain
sincère, incorruptible, il aura raison de
compter sur le concours de tous les républi-
cains, même de ceux qu'on cherche à lui re-

' présenter comme des ennemis irréconcir

DROME

Valence. — Un ivrogne veinard
Le nommé P... Emile, 29 ans, qui revenaït
de toucher la succession de sa mère su •
à fêter tellement la dive bouteille que'bientn1

succombant sous le poids des libations '
pieuses et prenant pour domicile le coin rt°"
tro'.toir, il s'endormit. Les gardiens dp i
paix de service le rencontrèrent et le conâv
sirent au bureau de police, où il fut fouilu
et trouvé possesseur d'une somme de *f
mille francs, que l'on s'empressa de ill
retirer pour les mettre à l'abri. Une fois TL
grisé et s'être vu dressé procès-verbal ton
ivresse manifeste, P.., en possession de snn
argent, put rentrer chez lui. "

— Violences. — Une contravention a iu
dressée contre le nommé Rivier, cordonnier
demeurant avenue Victor-Hugo, pour avoi'
exercé des violences légères sur la personn
du nommé Martel, Louis, domestique d»
meurant même adresse. ' e"

 -«^is»

SUICIDE D'UN OFFICIER
On nous écrit de Montélimar

Comme vous l'indiquait ma dépêcha
d'hier, un événement que rien n'expliaun
encore est venu jeter la consternation a»
22e de ligne. dU

Hier, à 1 heure, M. le capitaine Bonini
nouvellement promu au régiment, où i
commandait la Ire compagnie du 3e bâtai]
Ion, venait, dans des circonstances aussi"
douloureuses qu'incompréhensibles, de se
suicider à l'aide de s©n revolver d'ordon
nance, dans une chambre qu'il oecunait l
l'hôtel de la Poste. p u a

M. le capitaine Bonini, qui était marié et
père de deux enfants, dit-on, n'avait OUA
36 ans. Il était fils d'un général de ce nom

Au moment de la levée du corps que l'on
a dû transporter à l'hospice, une Dopulation
nombreuse et vivement impressionnée n'a
cessé de stationner aux abords de l'hôtel
commentant ce doulomeux événement. '

Lyon
ms Écms

Nos artistes :

Nous avons le plaisir d'apprendre que
Mlle Marguerite Çornjjlac vient d'être, reçue
à l'exposition du Champ de Mars avec l'im-

, mense panneau décoratif qu'elle destine à la-
Faculté de médecine.

Cette œuvre, qui a étonné tous ceux qui
l'.ont admirée et qui se demandaient comment
une femme a pu mener à bien une aussi
gigantesque entreprise, sera certainement très
remarquée à Paris ; surtout après son admis-
sion à une [exposition dont l'entrée, es on le

" sait, entourée de difficultés presque insur-
montables pour eeux qui ne sont pas socié-
taires et fondateurs.

  *

* *
En même temps, nous apprenons la récep-

tion, à l'exposition des Champs-Elysées, d'un
superbe paysage de M. Balouzet qui pourrait
bien, après la mention de l'an dernier, valoir

. à son auteur une médaille bien méritée.

*
* * .

Enfin, nous apprenons aussi que M. .Fer-
dinand Luigini, .élève, de M. Bonnat, est au
nombre des vingt peintres reçus au prenùat,
essai de Rome. Il y avait deux cent quatre-
vingts concurrents. On voit que la jeune
peinture lyonnaise fait parler d'elle à Paris.

* "'*
On se souvient de l'accident arrivé au

commencement de la saison, au Grand-
Théâtre de Lyon, dans la loge affectée aux
dames du corps de ballet.

'Une danseuse, M'" Badol, en s'habillant,
: mit le feu à ses vêtements: grâce au dévoue-
ment de sa camarade, M"° Cernusco qui se
précipita sur elle et réussit à éteindre les
flammes, la jeune fille en fut quitte pour des

brûlures sans gravités.
Malheureusement, M"" Cernusco, elle fut

très grièvement brûlée, si grièvement • même,
qur pendant plusieurs mois, les médecin3

. désespérèrent de la sauver. Elle est encore
en traitement à l'Hôtel-Dieu.

Son acte de courage , méritait une récom-
pense, aussi, su la demande de M. Rivaud,

. préfet du Rhône, M. Loubet, ministre de
l'intérieur a-t-il décerné fà la courageuse ar*
tiste une médaille de sauvetage.

M. le Préfet a tenu à donner lui-même M
témoignage de satisfaction à la malade et hier

: matin, accompagné de M. Gravier, secrétaire

; général de la Préfecture, il s'est rendu à
l'Hôtel-Dieu.

Conduit par M. Detroyat, administrateur

;des Hospices, il a été amené près du lit de
[M'1' Cernusco, et, après avoir félicité la jeune
fille de son courage, lui a épingle, sur la poi-

ttrine, une médaille d'argent.
I ;Très émue, M"" Cernusco a remercié

LÀMALI «OLE
On nous demande de signaler à chaque

commencement du mois les travaux à exé-
cuter dans les jardins. Nous nous faisons
un plaisir et un devoir de répondre à ces
demandes qui nous sont faites par la plus
grande partie de nos correspondants et par
un bon nombre de nos abonnés «t lecteurs
de la campagne.

Les conseils concernant les travaux à exé-
cuter dans les jardins pendant le cours d'un
mois se trouvent dans tous les aimanachs
pos>ibIes, imaginables, seulement ils sont
à pau près tous la même chose, sauf quel-
ques rares exceptions. Vous en prenez un,
vous les prenez tous. Que d'erreurs il y
aurait à relever, et, ce que nous ne devons
pas oublier de citer, c'est que ces conseils
sont loin d'être applicables à notre région
lyonnaise. Aussi est-ce un travail à peu
près inédit que nous nous proposons de don-
ner aux personnes qui veulent bien lire nos
modestes causeries hebdomadaires.

Et maintenant passons en revue les tra-
vaux de jardinage à faire en avril. Les tra-
vaux de mars ont été pénibles et nombreux,
ceux de ce mois le sont encore davantage ;
dès le commencement du mois le travailleur
des champs et des jardins n'a aucun mo-
ment de repos, les travaux sont ?,n pleine
activité, semis, repiquages, arrosages, sar-
clages réitères, tout arrive à la fois, et pour
bien ièiissir. il ne faut laisser aucune partie
en souffrance

[/-.s artichauts doivent être complètement
débattes, te sol convenablement fumé, biné
et approprié. A propos des artichauts nous
ferons observer qu'il périt plus de ces plantes
par i'éiioiemuut et la pourriture que par le
froid, aussi ce sont les premières plantes
q v- l'on devra découvrir, si on a eu la pré-
CRntion de leur donner de l'air toutes les
fois que la température l'a permis. Si leurs

feuilles se sont conservées vertes on peut le
faire sans danger en mars, mais on ne les
débuttera qu'emavfil, c'est aussi dans ce
mois que l'on devra enlever proprement les
rejets ou œilletons trop nombreux; deux ou
trois bien constitués suffisent à chaque
plante; ceux enlevés seront replantés au-
tant que possible par un temps couvert, en
ligne, à une distance de 80 centimètres en-
viron, dans un son riche et profond.

: Les semis sont des plus nombreux. Com-
mençons par les laitues ; il est inutile de
citer les variétés que l'on conriait et que
l'on rencontre dans tous les jardins. Depuis
quelques années on a obtenu quelques va-
riétés nouvelles qui méritent une recom-
mandation, notamment la laitue deRillieux.
C'est une bonne variété hâtive à feuilles
vertes légèrement bordées de rouge; pomme
très bien et ne s'écarte pas. Excellente pour
être semée soit en place, en récolte dérobée;
c'est-à-dire mêlée à d'autres semis, tels que:
ognons, scorsonères, etc., soit en automne,
parce qu'elle ne souffre pas des premiers
froids. A Riliieux et à Galuire cette laitue,
qui est cultivée en grand, est semée à la
volée en plein champ.

La laitue Batavia de Pier>-a-Bénite, croît
rapidement et pomme très bien; c'est une
des plus recommandables pour le printemps,
l'été et l'automne, la laitue pommée demi-
brune, est une nouvelle variété, rustique,
hâtive, grosse, pommant très bien, d'une
couleur remarquable et très distincte. Dans
les laitues r-ifliaines ou ehiron, à part la
blonde maraîehère.'a pins lenteà monter,ilen
est une pour laquelle nous ferons une men-
tion particulière. . «

Il est un fait, avéré, c'est que lorsqu'une,
espèce maraîchère u quelques jours de pré-
cocité de plus que, les variétés similains,
elle a une grande vente, parce qu'elle arrive
la première sur les marchés, et partant, e.ife
procure une forte rémn aération. La L.Ro-
maine blonde hâtive de Trianon est dans
ce cas et nous ne saurions trop la recom-

mander à ceux qui, veulent un produit de
pleine terre hâtif.

La pomme est un peu plus courte que la
L. romaine blonde maraîchère, mais elle
est très pleine, très grosse et bien blonde.
Point n'est besoin de la lier.

Toutes ces variétés de Laetêes doivent
avoir la préférence sur leurs Congénères.

Les chicorées amères se sèment en toute
saison, la variété améliorée doit être choisie
de préférence, ainsi que la chicorée à grosse
racine de Bruxelles, que l'on connaît sous ie
nom de Witlocf.

j Cette chicorée, dont la forme rappelle un
peu la Romaine, donne des pommes très
tendres qui, tne fois blanchies, constituent
un excellent légume à manger, soit en sa-
lade, soit cuit ou assaisonné en sauce blan-
che ou au jus. On s'en sert aussi pour faire
la Barbe-de-Capuçin. .

C'est le bon moment pour semer le céleri.
ffie n'est pas un mauvais légume, on lui
donne sa place dans les Silades,dans le pot-
au-feu, cuit au jus, à la façon des' cardons,
il est tout simplement délicieux.

On a maintenant quelques variétés qu'il
n'est pas utile de butter pour faire blanchir,
ce sont: Céleri plein blanc d'Amérique, à
feuillage panaché de blanc, Céleri plein
blanc nain et Céleri plein blanc court, sans
drageons.

Ces deux dernières variétés sont très
bonnes, vigoureuses, sans drageons, à gros-
ses côtes très pleines et très blanches. Ce
sont les meilleures pour la provision d'hi-
ver.

Une variété plus récente et des plus re-
commandables, c'est le Céleri Pascal plein
blanc ; le grand mérite de ce céleri consiste
dans la largeur et l'épaisseur de ses côtes
charnues et très tendres même sans être
blanchies. Il est demi-court et le cœur est
très plein. Il se conserve très bien pendant
l'hiver en cave ou en cellier et c'est la meil-
leure variété pour succéder, sur les marchés,
au Céleri plein blanc doré.

Pourquoi, si vous avez la facilité de pou-
voir arroser quand il est nécessaire, ne pas
donner une place dans le jardin potager au
Céleri-rave ou Céleri-navet.C'est un légume
racine plus qu'excellent, qui fait même, as-
saisonné au jus, les délices des gourmets ;
|l n'a qu'un défaut, ce légume, c'est qu'il
n'est pas assez connu.
: Le Céleri-rave géant de Prague produit
Une grosse racine'très nette ; le Céleri-rave
ie Paris amélioré est très bon et très re-
îommandablepourda. culture maraîchère,
1 produit des racines énormes, et donne
noins de feuilles que les autres variétés.

I Dans les cardons la variété C. plein
tnerme, à côtes blanches et très tendres est
une des meilleures et des plus cultivées.
I Les carettes sont indispensables dans le
jardin, la C. demi-longue nantaise sans
hafflff, est très productive et très estimée, et
se conserve très bien pendant l'hiver. Quant
f la C. rouge longue obtuse sans cœur,
|'est une bonne variété à racine bien faite,
<jl'une belle couleur, longue, lisse, sans cœur
et à bout bien rond, la C. rouge obtuse de
Guérande, est une excellente sorte nou velle
ayant au collet 8 à 10 centimètres de diamè-
tre sur une longueur de 12 à 15 centimètres
à bout franchement rond.

Si vous n'avez pas semé des choux en au-
tomne, n'oubliez pas de semer le chou, ex-
press, c'est une variété d'une bonne pro-
uction et le plus hâtif des choux pommés,
on peut aussi semer à cette époque le Chou-
Milan hâtif de la St-Jean, cette variété ré-
cente forme promptemeni sa pomme et en
le semant maintenant il pomme en même
temps que les choux cabus les plus précoces,
ce chou est très recommandable et, comme
le chou express, en le plantant serré il est
d'un grand prodsrit.

On peut commencer à semer des choux-
fleurs, pour la culture en pleine terre, sur-
tout le chou-fleur de Châlon, il est gros, à '

pied court, à belle pomme, à grain fin, serré
•et très blanc, le chou-fleur Lenormand à
pied court, est connu depuis plus de vingt
ans par sa rusticité, sa pomme grosse et. très
blanche, toujours un des meilleurs et des
plus cultivés, le chou-fleur nain très hâtif
d'Erfurt, est un des plus hâtifs, des plus
jolis, à pomme très blanche, à grain fin
et serré, c'est la meilleure variété pour la
culture de primeurs.

Dans le courant de la seconde quinzaine
d'avril, faire les semis de choux de Bruxel-
les, ce chou à rosette nous rend de précieux
services pendant l'hiver, par les petites pom-
més qui naissent à l'aisselle des feuilles, la
(variété : Chou de Bruxelles, demi-nain de
ïa Halle, ne s'élève pas à plus de 65 centi-
mètres de haut, il est excessivement rusti-
que et productif.
I Le chou Brocoli est une sorte de chou-
fleur d'hiver qui ne craint pas trop le froid,
si on a la précaution, avant les premières
belées, de butter la tige jusqu'aux feuilles,
fa production de ses choux-fleurs a -ieu en
Uvril-mai ; le chou Brocoli de Pâques, cul-
tivé en grand dans le Midi, a une pomme
bien blanche et un grain fin ; le chou Bro-
coli blanc mammouth est le plus recom-
mandable des choux-fleurs d'hiver, la pomme
est grosse et très blanche.

Si vous n'avez pas fait vos semis de pois
à écosser en mars, il est encore temps de les
faire dans cette première quinzaine. Pour
les pois à ramer, le pois Alaska, comme
précocité, doit être choisi de préférence, il a
le mérite d'être au moins dix jours plus
précoce que le pois express, auquel il res-
semble, et par le temps où nous vivons, ar-
river dix jours plus tôt sur le marché avec
une corbeille pleine de jolis cosses remplies
de grains fins et succulents est un avantage
qu'il faut apprécier. La variété, pois Invin-
cible OH Express est bien connue et juste-

1 ment appréciée par sa précocité et sa grande

production ; les cosses sont jolies, réunies
par deux, très pleines, grains ronds et petits
d'un vert pâle.

Co.-nme variété hâtive, signalons en pas-
sant le pois à ramer Caractaeus très pro-
ductif, et une des meilleures variétés pour
l'été, le pois suprême de Laxton, vigou-
reux, très productif, à longuss cosses très-
pleines, à grain vert.

Dans les pois nains, la variété nain ds
Paris' ou de Gauthier est la plus hâtive et la
plus productive des pois nains, elle est
recommandable surtout pour petits jardins,
le pois nain Blue Peter est aussi très produc-
tif et donne de belles cosses bien pleines,
mais la meilleure variété pour la pI®1B

terre c'est le pois nain de Touraine, à lûû"
gués cosses, très productif et très bon p°ur

la culture en pleine terre.
Dans les pois à grains ridés, nous recom-

manderons les variétés pois serpett e nain
àlongue cosse, qui donne un grain très teD^r®
et bien sucré. C'est une variété de premier ordre
qu'on peut dire être la plus productive despo1»
nains tout en étant la plus hâtive. La plante
ne s'élève pas à.plus de 30 à 35 centimètres
de hauteur, et elle donne de belles cosses
recourbées et , bien pleines ressemblant
exactement à celles du pois serpe tte à.ranie
tant apprécié. .. .

Pour l'été le pois nain ridé de Veitcn,
mérite une mention spéciale pour sa resis -
tance à la sécheresse, c'est une variété tre>
productive, donnant de belles cosses tre»
pleines de grains sucrés, fins et très tendre».

Tout en causant, je m'aperçois quei j'ai
beaucoup dit et que la place qui m est re»ei
vée est plus que remplie, il faut <*°n?/

e
^f

voyer à huitaine la suite de notre causerie, i
nous reste encore beaucoup à dire sur les u
vaux à faire en avril et sur les plantes recom
mandables qu'il faut cultiver dans nos J<"
dins. Donc à huitaine. „imTJacques KMILV.
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d de son acte de courtoisie, qui lu
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n très vif plaisir,
a J"alt u", de est dans un état qui devient de

U n iour plus satisfaisant ; hier elle a pu
Jou.r e_r ! les médecins qui la soignent espè-
se oûvoir la renvoyer complètement ré-

Sfiefdans quelques semaines.

* *

nrix de Rome :
\fls apprenons que M. Ferdinand Lui-

• #lève de Bonnat, est au nombre des ao
g"?1' ' au i viennent d'être reçus au premier

p • de Rome. H y avait 280 concurrents.
eSu' Ferdinand Luigini est le fils du sym-

hique chef d'orchestre du Grand-Théâ-

tre. *

» Rellecour :
An annonce pour le samedi 9 avril pro-
u." un6 grande revue de toutes les trou-

dé la garnison de Lyon et du camp de
TVonay,

 qu
i sera passée place Bellecour.

1 s deux régiments de cuirassiers, l'artille-

• t le train participeront à la revue,
"ils troupes seront présentées en tenue de

campagne- #
* #

Au
 conservatoire:

Nous apPrenons °lue M - Arsandaux, pro-
t ur àe chant, donne sa démission pour
«/diriger le conservatoire de Nancy.
Nous croyons savoir que la classe de chant

c.ra professée depuis Pâques jusqu'à la fin de
l'année scolaire par le directeur, M. Aimé

Gros. ^

' *' *

Parmi les morts qui seront inhumés au-
jourd'hui, nous relevons la femme Marie
Paquette, âgée de 87 ans, la victime de l'ac-
cident du tramway de Neuville.

Parmi les autres décédés, dans le troisième
arrondissement, la femme Roi, âgée de 89
ans- dans le quatrième arrondissement, le
nommé Chevalier, 8 1 ans ; dans le cinquième
arrondissement, la femme Galois, 9 5 ans. Au
tarai, sur 2 3 déeès, trois octogénaires, un

nonagénaire.
______ .—«aga»-

La Rue Grôlée
Dans notre précédent article, nous

avons donné sur la première commis-
sion technique quelques explications
fort peu connues du public et même de
nos conseillers. Gela s'est passé,, en effet,
en conférences privées et notre adminis-
tration n'en a dit que ce qu'elle a voulu.

Pourquoi les membres de cette com-
mission technique n'ont-ils pas fait
mieux connaître, ces détails, nous a-t-on
demandé? Il est facile de répondre à
cette question.

Ces hommes prêtaient à la ville le
concours de leur savoir et de leur expé-
rience, Us avaient' été choisis parmi des
artistes jouissant d'une légitime réputa-
tion; ils pensaient avoir droit à un peu
àe respect et de considération; ils
croyaient que leur rôle n'était d'en-
trer dans aucune discussione relative à
ce qui s'était passé, et que le devoir de
l'administration était de faire connaître
toute la vérité.

Les plus indépendants, froissés du
peu d'égards que l'on avait pour eux, se
sont retirés purement et simplement
comme il convenait ; — et ce qu'il y a de
certain, c'est que, quoique l'on ait dit à
ce sujet, même au conseil, les plans de
construction de l'îlot L, n'ont jamais
été approuvés, comme ils devaient l'ê-
tre, par la commission technique.

A la suite de ce cataclysme de l'îlot L,
chaque fois que l'on devait en discuter
ou prendre une décision au conseil, M.
le maire était absent, les adjoints n'a-
vaient pas de renseignements.

Un beau jour, par un de ces coups
dont il a le secret, le « patron » prit tout
sous sa responsabilité.

;Nous savons ce que veut dire cette res-
ponsabilité, ce n'est pas dangereux pour
celui qui s'en sert, et ça fait bien pour
la galerie.

"Enfin, on avait réussi à « obtenir si-
lence de la classe », mais on n'avait ni'
une solution, ni un programme, ni une
indication de conduite pour l'avenir.

Cependant, un instant on put croire
que l'ère des résolutions énergiques
allait s'ouvrir. Sur les instances de
quelques amis, M. le maire appela
M. Ferrand et lui Ht entendre qu'il de-
vait avoir recours à des architectes pour
diriger les travaux de construction des
maisons appartenant à la ville ; qu'alors
cette direction par des personnes ayant
acquis une certaine autorité dans leur
profession donnerait certaines garanties
qui pouvaient être exigées et que cette
ïaanière de faire prouverait sa bonne
volonté, sa bonne foi et ferait taire les
récriminations.

Le délégué des concessionnaires pro-
mit comme d'habitude, tout ce que l'on
désirait, parce que les choses menaçaient
dé mal tourner pour enx.

On fit uTte liste de douze ou quinze
noms d'architectes pour que M. Ferrand
Put choisir. — Comment fut faite cette
liste ?'Nous l'ignorons. Mais ce qui est
clair, c'est que ces promesses et cette
hste n'ont donné lieu qu'à une nouvelle
fumisterie assez drôle vo'UV être ra-
contée.

M. Ferrand voulait bien prendra des
arcnitectes, mais il ne voulait ni les
Payer, ni leur laisser ia direction des

1

^ a.ux ; son but, comme on va le voir,
? |tait que de faire passer. ses , projets à
a, 1' f} ayant l'air de donner satisfaction
} légitimes exigences de la ville.
Lhoisit-il ses architectes (doit-on leur

^ n,ner ce titre t) dans la fameuse liste
„u a côté? A ceux qu'il avait choisis il

l
T
la proposition suivante :

cent J°US °^re cin(ïuanle centimes pour
fair ^a va^eur ^es travaux pour me
Pré;f tU Pour me si§'ner ^es plans à
Pori > à l'aPPi*obation municipale et
trav m assister lors de la réception des

Est
S'-ce par nécessité ou pour la gloire,

Uoj eii ,est ?Ul ont accepté ces proposi-
è (jn ." tî Y a loin de là,on en conviendra,
Pon!faKi

irectlon par un architecte res-
sition ' et on peut transcrire la propo-
Vou„ ,,iJU1 Précède en ces termes : On
Pour 2 ve, cm(inante centimes pour cent,

SOTT ^re notre signature.
tahes n aJ°utonspas d'autres commen-
tât Onu

 e Ceux qui y ont trempé prou- 1
nue nous commettons une erreur,

nous nous ferons un plaisir de la recon-
naître.

Mais, jusqu'à ce moment nous mainte-
nons l'exactitude de ce que nous venons
de dire et nous demandons à la munici-
palité :

Est-ce ainsi que M. le Maire compre-
nait le mandat à donner aux architectes
quand il assurait que les travaux allaient
leur être confiés?

Pour les entrepreneurs, l'histoire est
un _ peu différente, le but est le même,
mais les conséquences peuvent être plus
graves encore, nous l'examinerons dans
le prochain article.

Paul FRÊMONT.

leisi'AssocMiiflfisEMiats
C'est au Grand-Théâtre qu'a eu lieu, hier,

la fête donnée par l'Association des étu-
diants. Au programme, les noms des artis-
tes les plus sympathiques. Comme clou ori-
ginal une revue universitaire jouée par ces
messieurs eux-mêmes encadrant, pour la
circonstance, quelques étudiantes... comme
il n'y en a que dans les revues — et pour
attirer encore plus sûrement la public, l'in-
térêt que nous portons tous ici à l'institu-
tion excellente qui rend plus solides encore ,
les liens resserrant la camaraderie et l'ami-
tié de notre jeunesse universitaire.

A cette fête de famille, les professeurs —
qui, ce jour-là se souviennent du bon vieux
temps où ils avaient vingt ans — s'étaient
empressés d'accourir. Ils savaient que la
revue — comme ies années précédentes —

;

serait aussi innocente dans là satire que
sans prétention dans sa bonne humeur. Et
puis, avec ce publie, chaud, rieur, enthou-
siaste, facile à amuser, facile à émouvoir, ,
ils étaient assurés de trouver deux heures de
belle contagion de jeunesse: et ce n'est pas
si souvent que de telles aubaines nous arri- '
vent pou'' qu'on hésite à en profiter.

C'est à l'orchestre du conservatoire, qui
marche admirablement sous le bâton d'Aimé
Gros qu'iront d'abord nos félicitations bien
sincère». Que de progrès accomplis ! quelle
preuve sans réplique de la bonne direction
des études instrumentales au conservatoire?
L'ouverture de Ruy-Blas ,un entr'acte dêMas-
senet et la bacchanale de Samson et Dalila,
de Saint-Saëns ont été joués par ces jeunes
artistes comme si depuis des années et des
années ils étaient aguerris au feu de l'or-
chestre. — Encore une fois, très bien.

Très bien aussi le trio de Chaminade par
Rinucciniet MM. Monpd et Maynard — avee
tous nos compliments' au pianiste.

M" e8 Monnier ont également joué avec un
remarquable talent un duo de harpes, où
Mlle Marié Monnier surtout a déployé une
Charmante virtuosité.

Inutile d'insister sur le talent de M. Ri-
nuccini qui a dit de la façon qu'on sait un
solo d'un concerto de Vieuxtemps, — sur la
belle,voix d'Huguet, de M1,e Doux chantant
le duo du Maître de Chapelle, et sur là par-
faite vocalisation de Mb» Berthelly dans son
air de Paul et Virginie.

J'ai gardé pour la fin la composition de
Luigini chantée par Noté avec accompagne-
ment da "violon, de violoncelle, de harpe et
d'harmonium.

Surd.es; paroles que je n'ai pas à appré-
cier, Alexandre Luigini a écrit une page dé-
licieuse que Noté a chantée avec une voix
adorable et un sentiment exquis — pendant
que Jouet, Pio Bedetti, M»e Monnier et
Luigini enveloppaient le chanteur de leur
harmonieuse symphonie.

Le public a fait à cette bluette un si chaud
accueil, il a mis tant de flatteuse persistance
à vouloir la faire répéter qus je ne puis, moi
aussi, que lui en témoigner toute notre
reconnaissance.

La revue traditionnelle terminait cette
fête au milieu des éclats de rire de toute la
salle. A travers les plaisanteries et les
allusions aristophanesques, on disait là-de-
dans d'excellentes choses — et je ne puis,
en terminant, que souhaiter vivement à
l'Association les hautes destinées rêvées par
les fantaisistes auteurs de la revue univer-
sitaire. P. B.
, i -«®SB. —

COIEBT M Li SÂ1ME-CÉCIII
La Ste-Cécile donnait, hier, sa troisième et

dernière audition à la salle Philharmonique
devant un public élégant et. surtout nom-
breux, malgré le beau temps qui invitait à
la campagne, plutôt qu'à la musique.

Le'programme se composait des Hymnes,
de E. Guimet, un oratorio qui contient de
belles pages et a été bien interprété' par les
chœurs de la Société et par M. Sagnîmorte,
un baryton qui mérite une mention spé-
ciale.

Mlle Dyonnet, en dépit d'une fâcheuse in-
disposition, a fait valoir le Non Credo, de
Widor.

Mme Theuriet a chanté l'Esclave, de
Lalo, qu'elle a été obligée de bisser.

L'Hymne â Vénus est un chœur ponr-
voix de femmes, dû à l'inspiration de M. de
Bréville et qui nous promet un compositeur
d'avenir.

Très applaudis la virtuosité et le méca-
nisme du jeune Amedeo Reuchsel, dans le
Trio concertant, de Pessard, pour piano,
violon et violoncelle, et dans la grande fan-
taisie sur Ernani, pour deux pianos où il a
partagé le- succès avec Mlle Br...

La Ronde des Songes qui terminait cet
intéressant programme, est une scène fan-
tastique de Mme de Grandval, qui ne man-
que pas de couleur et contient des mélodies
d'un charme exquis. Lés chœurs, sous la
direction de M. Reuchsel, l'ont interprétée
avec un ensemble qui ne laissait rien à dé-
sirer.

Mme Theuriet a droit à des éloges pour la
façon très artistique dont elle a dit les diffé-
rents soli de l'œuvre de Mme de Grandval.

—. ,—_ , 1 «a^a» i—.

BANQUET DU CERCLE DIS OFFICIERS
De la Réserve et de la, Territoriale

Grande fête, hier, au palais de la Bourse,
où le cercle bibliothèque des officiers de la
réservé et de la territoriale donnait son
grand banquet annuel.

La salle décorée de trophées de drapeaux
et 'd'armes diverses, "se prêtait merveilleuse-
ment à cette cérémonie.

M. le général de division Faugeron, com-
mandant supérieur de la défense, présidait
à la place de M. le général gouverneur actuel-
lement à Paris.

A ses côtés, nous avons, remarqué MM. les
généraux Harty de Pierrebourg, Roullet,
l'inspecteur général, M. Joffre de Chabrignac,
Nolo't, président du Conseil général, les
colonels Godefroy, chef d'état-major, de
Neymet du 157*, Malaper du 99», Juffé
du 121e,' MM. Martin, de Blanchard, con-
seiller de préfecture, Polonus, Picquet,
lieutenant-colonel, les capitaines Schlum-
berger, Lalande, Narat, Léauteer, .Quais,
officier d'ordonnance, Gille de Fontenaille,
etc., etc.

Au dessert, M. le colonel Rousset, prési-
dent du cercle, a remercié les invités prin-
cipalement les officiers généraux qui ont
tenu à manifester leur sympathie pour les
officiers de la réserve et de la territoriale.

M. le général Faugeron a remercié et a
présenté le9 excuses du général baron
Berge, retenu à Paris pour la séance men-
suelle du conseil supérieur de la guerre.

Le colonel Polonus et M. Nolot, présidenl
du conseil général, ont clos la série des
f An ç< -J-Q

Les organisateurs du banquet avaient bien
fait les choses. A l'issue du banquet un
concert avait été organisé. Cette fête a été
absolument charmante.

On a fort applaudi M. Xavier Privât dont
la voix chaude a rendu d'une façon magis-
trale La chanson du Poète. M. Mollivier, du
Casino, a été l'objet d'une ovation, ainsi
que M. le lieutenant Brachet dans l'Hymne
à la France, de M. de Boissieu.

Les Cloches de Corneville^av M. Bioletto,
ont charmé l'auditoire.

Comme instrumentistes, nous n'aurions
garde d'oublier M. Fargues, hautboïste,
dont le talent n'est plus à faire, ainsi que
M. Nicolas, un artiste mandoliniste appelé
à un grand avenir.

Pendant le banquet, la musique du 99° a
joué les meilleurs morceaux de son réper-
toire, puis l'hymne russe et la Marseillaise.

M. Merle, musicien, est un artiste con-
sommé. Outre l'intrumsnt qu'il connaît bien
dans le concert, il s'est fait applaudir dans '
le Drapeau, puis dans les Dauphinois et la
Manifestation, deux pochades d'une hila-
rante gaîté.

 «»®>» -:

LA QUESTION DU GAZ

Les délégués nommés par la commission
pour aller auprès de la Compagnie du gaz,
sont convoqués pour aujourd'hui, à 8 heu-
res du soir (Chambre syndicale de l'épicerie,
place des Terreaux, 1).

Les commissions des six arrondissements'
y comprisYaise,sont convoqués mardi 5avril
à 8 heures du seir. (Syndicat de la bou-
cherie, 13, rue Sainte-Catherine).

Ordre du jour. — Compte rendu de la*
délégation qui s'est rendue auprès de la
Compagnie du gaz.

Questions importantes au sujet de nos
revendications.
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L'abondance des matières nous oblige à,
renvoyer à demain la suite de notre in-
téressant feuilleton

MICHEL STROGOFP

Chronique Locale
Ii» Calendrier. — Lundi 4 Avril.'

9»6 jour de l'année.
Premier quartier le 4 ; pleine lune le 12.
Soleil : lever, 5 k. 33, coacaer, 6 a. 34.

Suicide. — M. V..., menuisier, rue Mas-/
séna, s'est suicidé hier matin, à 11 heures,
en se tirant un coup "de pistolet dans la
tête.
' La charge faisant balle a traversé de part
en part.

;M. le docteur Musy a constaté le décès
concurremment avec M. Lafont, commis-
saire de police du quartier.

Accident. — Nous ne saurions assez pro-
tester contre le sans-gêne et la désinvolture
de certains vélocipédistes qui, au risque
d'occasionner des accidents, se lancent à
fond de train dans les rues les plus fré-
quentées, sans avoir la précaution de cor-
ner pour inviter les piétons à se garer.

Bien souvent, nous avons à enregistrer
des collisions ou des chutes dues à leur im-
prudence.

Hier encore, un regrettable accident s'est
produit au parc de la Tête-d'Or. Dans une
allée encombrée de promeneurs, trois vélo-
cipédisies s'exerçaient à des courses de vi-
tesse. L'un d'eux, en voulant dépasser ses
.camarades, fonça sur un groupe et renversa
une femme qui, en tombant, se contusionna
assez sérieusement.

Furieux à juste titre, le mari de cette
dame injuria le maladroit et le malmena
quelque peu. Les camarades du jeune
homme vinrent à son secours, et il y eut
pendant quelques instants entre ces -quatre
personnes, une lutte qui se termina par la
victoire des vélocipédistes.

• Ceux-ci, voyant des gardes du parc ac- !
courir, sautèrent sur leur bicyclette et dé-
balèrent à toute vitesse, laissant l'infortuné
promeneur la figura en sang et les vête-
ments en lambeaux.

Chien enragé. — Le sous-brigadier Che-
vriaux et l'agent Pichon ont tué hier, de
quatorze coups de revolver, près de l'asile
de Bron, un chien blanc de forte , taille, le-
quel avait mordu tousses congénères, mon-
tée des Sables.

Le cadavre a été envoyé à l'Eeole vétéri-
naire. Des mesures ont été prises pour les
animaux qui ont été mordus.

Une mégère. — La concierge d'une mai-
son de la montée du Change n'est pas tou-
jours commode.

Très souvent des scènes violentes se pas-
sent dans sa loge et, à diverses reprises, la
police a dû intervenir.

Hier, à 2 heur 3s de l'après-midi, cette
femme se prit de querelle avec une locataire
dé la maison, Mme J..., et lui prodigua les
plus outrageantes injures.

Voyant que M™*» J... ne lui répondait pas
et se disposait à partir, la concierge se rua
sur elle et, aidée de son mari, l'accabla de
coups.

M«>e J... appela au secours,- les voisins
accoururent à son aide et réussirent, non
sans peine, à.l'arracher des, mains de ses
a^resseucs.

Plainte a été déposée contre la concierge.

Mort depuis quatre jours. — M. le doc-
teur Cassaz a été appelé pour constater le
décès de M. F. J., 60 ans, luthier, rue Cité"
de la Salle, à Villeurbanne.

La mort, due à larupture d'un-nnévrisme,
remontait â quatre jours. Le cadavre était
dans un état de décomposition avancé.

M. Gratta, commissaire de police, a f ait '
le procès-verbal de constat.

Chute. — Des gardiens de la paix ont fait
transporter à l'hôpital de la Croix-Rousse
Mme Vermorel, 78 ans, tailleuse, domiciliée'
chemin de Serin, 2.

Là pauvre vieille s'est . luxé la jambe
droite en tombant de sa hauteur, sur le
trottoir près de la Ficelle.

Voleurs dérangés. — En ouvrant le
:< pied humide » qu'il exploite quai de l'Ar-
îhevêché, M. Auguste Marchis, rue des
Deux-Cousins a remarqué sur la porte des
traces de pesées, faites par des voleurs qui
mt dû être dérangés par un passant at-
tardé.

Accident de chasse. — Un douloureux
iccident est arrivé, hier matin, à Vaugne-
ray.

Plusieurs chasseurs du canton faisaient
une battue aux renards.

L'un d'eux, cultivateur des environs, en

voulant, pour franchir un fossé, s'appuyei
.sur son fusil, dont les chiens étaient armés,
a fait jouer la détfcnte.

La charge entière, composée de chevroti-
nes, l'a atteint au côté droit j le malheureux
est tombé foudroyé.

Il laisse une veuve et plusieurs jeunes
enfants.

Vol. — La nuit dernière on a volé à MB!

Condamin, cours Villeurbanne, 117, une
plaque en cuivre jaune apposée sur la porte
de la propriété qu'elle désignait « Villa de
Beauregard. »

L'objet volé valait 70 fr.

Le feu. — A dix heures du matin, denx
pompiers du Dépôt ont éteint un commence-
ment d'incendie chez M. Louis Poncet, né-
gociant en soieries, rue Sala, 9.

— A deux heures du soir, un violent feu
de cheminée s'est déclaré chez M. Callory-
Durieux, restaurateur rue Paul-Bert, 22.

Le pompier Ditche, de la 3° compagnie
était sur les lieux.

Objets trouvés. — Voici la liste des
objets trouvés sur la voie publique pendant
le mois dernier : un dentier, une paire de
gants en peau, un paquet de linge, des om-
brelles et des parapluies, des outils dé méca-
nicien, des bracelets argent doré et or, un
pardessus, une valise, un manteau de femme,
différents vêtements et objets de minime
valeur, des portemonnaies et de l'argent.

Des intéressés sont invités à se présenter
de 9 à 11 heures du matin et de 3 à 6 heure?
du soir au bureau des objets trouvés, rue
Saint-Jean, au palais de Justice. !

Perte. — Un ouvrier a perdu samedi, entre
trois heures et cinq heures, dans le trajet de la
rue du Gàret à la rue Sala, en passant par la rue
Victor-Hugo, une bourse tricotée contenant" la
somme de 150 francs, composée d'un billet de
banque de 100 francs, de deux pièces de 20 fr. et
de menue monnaie.

La personne qui aurait trouvé cette somme est
priée de la rapporter à M. Binet, avenue de
feaxe, 108, contre récompense.

Société des Légionnaires du Rhône. —
Aujourd'hui auront lieu les obsèques de M. Jean-
Phiïibert-Âugustè Chaverondier, âgé de 48 ans.

Le convoi partira . du' domicile du. défunt, cours
Lafayette. 56, pour :se rendre à l'église de l'Im-
mac'uléé-Gonception et, de là, au cimetière de la
Guillotière.

Théâtre des Gélestins. — Aujourd'hui lundi
première représentation de Le Voyage de
Suzette, opérette-féerie, à grand spectacle en
5 actes et 11 tableaux, paroles de MM. Duru et
Ghivot, musique de Léon Vasseur, avec le concours
de MmeBréau, l r' chanteuse d'opérette des Folies-
Dramatiques; Mlle Fauzi, des Bouffes-Parisiens;
M. Montaubry, dies,Nouveautés,Décorations nou-
velles de -M. Le :G6ff. 380 costumes neufs delà
maison Blot. Trois grands ballets règles car
Mme Rita Papuréllo. Grande pantomime anglaise
par les clowns Prico, créateurs à Paris. Orchestre
sous la direction ]de M. Eugène Arnaud. Plus de
150 personnes en scène. Rideau à 8 heures.

Théâtre-Bellecour. — Malgré le temps su-
jserbe d'hier, les Çloehes de Corneviile ont fait,
en matinée et en soirée, plus que le maximum et
il à fallu refuser de nombreuses places.

Rarement succès ne s'était affirmé d'une façon
aussi complète au Théâtre-Bellecour ; il faut aussi
constater que rarement opérette avait été donnée
avec une interprétation ' aussi parfaite, avec un
ensemble dé chœurs et d'orchestre si complet et
avec une mise eh scène aussi soignée.

Les deux représentations n'ont été, du com-
mencement à là fin, qu'un long applaudisse-
ment, et, après chaque morceau, les artistes ont
été bissés et rappelés.

Ce soir, 13e représentation des Cloches de Cor-
neviile. Le spectacle commencera à 8 heures par
Avant de se marier, comédie en un acte de
M. Georges Manfelé.

« ILa Santé est la meilleure des riches-
ses », ce qui revient à dire qu'une bouteille
de Sirop de Bochet du Serpent vaut mieux
qu'un gros titre de 3 »/0. — Allez donc au
Serpent, 32, rue Lanterne, acheter à peu
de frais le trésor de la santé. — Vous sa-
vez que ce sirop, en purifiant at désinfec-
tant le sang, détruit les microbes germes
des maladies.

 —-«^

Vendes prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés !.. fi. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n», chez Georges,
rue de la République, 64.

— —a^SB^- 1

Avis— L'Agence FOURNIER achète au
comptant, sans aucun frais de courtage,
les Bons de Panama (libérés ou non), les
Bons Fonciers, les Bons Algériens, les Bons
de la Presse et les Bons de l'Exposition.

Agence FOURNIER, 14, rue Confort, à
l'entresol, Lyon.

TR$BUN£~DES CGMIÉs"
Comité central des Républicains radicaux

du I« arrondissement. — Tous les membres
de groupes sont convoqués en réunion plénière
du comité, lundi 4 courant, à 8 heures 1/2 du soir
m café' des Deux-Mondes, 19, rue Puits-Gaillot.

Ordre du jour. — Discussion du mandat mu-
nicipal.

Les élus du comité sont invités à cette réunion.

Comité radical du I" arrondissement. —
-,e soir lundi 4 avril, réunion plénière, à 8 h. 1/2
précises du soir, café Villaret, 4, place Satho-
aay.

Comité central des républicains radicaux I
iu IV« arrondissement. —Le conité rappelle
ï nouveau qu'il est ouvert à tous les électeurs
républicains partisans résolus d'une politique
radicale et de l'étude attentive des réformes so-
;iales.

Tous les membres des cercles et organisations
•epublicaines ainsi que les 'groupes adhérents à '
sc-n prqgramme et à ses revendications sont ins-
amment priés de se faire représenter par des
leleguéa munis de procès-verbaux réguliers à la
•euuion des délégués qui aura lieu aujourd'hui
undi 4 courant, à 8 heures 1/2 du soir, au local
îabituel.

La plus grande exactitude est recommandée eh
aison d'une "'communication très importante
jour laquelle la présence de tous les délégués est
le la plus grande ..utilité.

La Commission d'arrondissement.

Comité des radicaux du V' arrondisse-
nônt. Lundi 4 avril, à 8 heures du sbir, réunion
iriree, salle Mercier, quai Jayr-Vajse.
Ordre du .four. — 1» Les délégués des diverses

actions Tendront compté" dé leurs études sur 'les
esidera ta de leur quartier- res'pectif ; 2» réception
es adhérents.

Union des républicains progressistes du
T' arrondissement. — Le comité, réuni en
«semblée plemere le 2 avril, voulant répondre
ux attaques perfides, malveillantes et calom-
ueuses qui se, sont produites il y a quelques
ours dans une partie de la presse, a décidé de
aire paraître le texte ci-après de la proposition
isee dans ces entrefilets et qui avait été votée le
1 mars.

« Une commission de trois membres est nom-
lee à 1 effet de faire la concentration avec toutes
3S nuances du parti républicain dans le 5' arron-
îssement.

« Elle soumettra le résultat de son travail à la
ommission administrative pour être, en suite
e leur rapport, statué par l'assemblée plénière,
eule souveraine. »
Le comité se contente de publier cette proposi-

;on ; il croit que c'est une réponse suffisante à
es attaques absurdes et proteste énergiquement
ontre de pareils agissements.

Comité progressiste des républicains ra-
.icaux et socialistes du III» arrondissement.
- Aujourd hui lundi 4 avril, réunion des mem-
res * ™m,té' 14> c°Hrs Gambetta, salle du
omptoir Maçonnais. Présence indispensable.
Ordre du jour : Compte rendu de la commis-

ion électorale. — Adhésions.

Dernière ieore
PAR SERVICE SPÉCIAL.

VOL DE FUSILS LEBEL

Bruxelles, 3 avril.

Des douaniers français campés au Ton-
quet, près de Mouleron, ayant dépose
pendant quelques instants leurs fusils
Lebel, des individus inconnus jusqu'ici,
s'en emparèrent et disparurent.

Une enquête très active se poursuit en
France et en Belgique.

UN COMPLOT ANARCHISTE

Barcelone, 3 avril.

La police a découvert un complot anar-
chiste formé par des étrangers réfugies
en Espagne.

Le complot avait pour but de commettre
un attentat avant le 1er mai.

TERRIBLE EXPLOSION

Bilbao, 3 avril.

Une terrible explosion a eu lieu dans
la fabrique de dynamite de Santa-Bar-
bara, située à Arrigoriaga. Une personne
a été tuée.

EXPLOSION A ARRAS

Arras, 3 avril.

Eier soir, une explosion s'est pro-
duite dans le souterrain voisin de la
citadelle que visitaient deux soldats du
génie.

Tous deux ont été grièvement brûlés,
un des militaires est dans un état déses-
péré.

On ignore les causes de l'explosion.

L'UNION DU COMMERCE

Paris, 3 avril.

L'assemblée générale de l'Union du
commerce a eu lieu aujourd'hui, dans la
salle des fêtes du Trocadéro, sous la pré-
sidence de M. Loubet.

Le ministre de l'intérieur, président
du conseil des ministres, a prononcé une

allocution dans laquelle il a aûrme 1 in-
térêt que le gouvernement prenait a ces
sociétés dont le but est d'enlever à la mi-
sère, a la maladie et au chômage les
adhérents dont elles ont la charge, puis
il a ajouté:

« A une époque comme la notre ou l'in-
dustrie est arrivé à vaincre la nature,
ou le perfectionnement des armes ren-
drait une guerre plus épouvantable, plus
dévastatrice que jamais, les pays ne
triomphent plus que par l'étendue de
'leurs relations commerciales et la tache
des négociants n'en devient que plus
grande et plus importante.

C'est a eux qu'appartiennent maintenant
de rendre à notre patrie la prépondérance
à laquelle elle a droit et qu'elle recon-
quiert de jour en jour. »

COMMUMiyjjP DIVERSES
Ecole professionnelle de coiffure, — Une

assemblée générale aura lieu, aujourd'hui lundi,
à 9 heures du soir, au palais du commerée, salle
des réunions industrielles, entrée par la place
de la Bourse.

Ordre du jour : Situation morale et" financière
du syndicat ; Lecture des statuts et acceptation ;
Ouverture et fermeture des magasins.

Anciens élèves de Joinville-le-Pont. —
Réunion lundi 4 avril, à 8 heures 1/2 très pré-
cises, au siège de la Société, 12, rue Sainte-Ca-
therine, au 1", Lyon

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
niers. — Tous les adhérents à la chambre syn-
dicale sont invités à la réunion trimestrielle qui
aura lieu aujourd'hui à huit heures du soiry au
siège, rue Duguesclin, 272.

IPËCTÂCLESllUJOURO'HÔT
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 b. —

Tannhauser.
Théâtre des Céles&ins. — 7 heures 1/2. —

Le Voyage de Suzette.

Théâtre-Bellecour.— Aujourd'hui, à 8 h.,
Avant de se marier et Les Cloches de Corne-
ville.

Matinée à 1 heure 1/2, même spectacle.

Casino et Scala. — Spectacle varié tous les
soirs.

ménagerie Rfoama-Hawa, cours ou Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Repas
des animaux à chaque séance.

AUX

VASTES MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
Possédant les Comptoirs les plus importants de Lyon et de toute la Province

EN •

* CONFECTIONS POUR DÂiES |£ ENFANTS

jauot-u.ollo:o^o:o.-t

: & GRANDE S¥1ISE EU VEWTE
DE TOUTES LES

HAUTES IlïïEÀtfTÉS I PBMTEMPS & flffl
L'importance considérable de nos assortiments ne nous permettant pas de donner

en une seule fois, un aperçu des articles que nous possédons, nous faisons, aujourd'hui,
une nouvelle Exposition générale, plus importante et plus remarquable que la
dermere tant par la variété que parla richesse et le bon goût des nouveautés
qu'elle renferme. Nul doute qu'elle aura la visite de toutes les dames soucieuses de
connaître les deMûères créations de la mode. »^» oBUWt,Ui>w w

PRÏME GRATUITE - L'édition de printemps de notre magnifique

^a?^^!^^^'
 Vi6nt

 ^ Paraître"
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°
US k déliVrL

sufZemand^
6 CATA]Lewui: de Printemps et d'Eté est remis ou envoyé

Le BALLON des ÉMIGRÉS ALSACIENS est offert aux Enfants

PRIX FIXE m CHIFFRES COTOS. - VEIÎE ABSOLUMENT DE C0HFIANGE !

il 11 Bflil PAU & Fil

Toute personne soucieuse de sa santé doit
faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ce précieux dépura-
tif sans rival jusqu'à ce jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sang,
purifie les humeurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent, tels
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit d'une
façon remarquable sur les personnes •arri-
vées à Vdge critique et en purifiant le s an»
devient nn excellent préservatif contre
toute épidémie. Le sirop de Bochet iodé ne
renferme ni arsenic, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
sultent de l'emploi de ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
végétaux qui lui servent de véhbule ;
agréable à prendre, il ne fatigue jamais
l'estomac, et remplace avantageusement
1 huile de foie de morue que les '-enfants ont -
tant de peine à supporter. Un demi-siècle de
succès constaté par des milliers de lettres de
remerciements, émanant soit des docteurs,
soit des malades, en ont prouvé l'efficacité.

Prix: demi- flacon, 2 fr. 50 ; flacon, 5 fr. ;
litre, 10 francs ; poste, 0 fr. 75 en sus. Dépôt
général à Lyn, pharmacie BERTBAND
aîné (FRANÇON, successeur), 21, place
Bellecour.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesno, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
i fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Ducliesne au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
ae la bouche et des gencives. — Prix 3 et
i fr.

: CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
a 5 h. chez M. Luebesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'mtel-de-Viiie, 105, Lyon



L'ECHO DE LYOlt

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
4 Avril (153)

ABANÛONNÈEI
PA.»

Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

« Ne blâmez jamais les filles qui cè-
dent à ces obsessions si terribles, André;
plaignez-les.

« Je ne veux pas y demeurer expo-
sée.-

« Voilà -pourquoi je meurs !
« Et puis, il m'est doux de penser que

n'ayant jamais quitté ma sœur, je la re-
trouverai dans la tombe et que nous se-
rons réunies à ceux qui nous ont aimées
dans la terre bénite où ils dorment de-
puis douze ans.

« Ecoutez-moi, et en souvenir de cette
malheureuse Jeanne qui va mourir en-
tre vos bras, veillez à l'exécution
du dernier vœu de vos pauvres voi-
sinGS

« Je suis allée trouver M. Urban
Salvador, le neveu de madame Cham-
bly.

« J'ai obtenu de lui une promesse :
celle de faire transporter nos restes à
Barfleur, auprès de ceux d'Aubin le pê-
cheur et de Madeleine Roguet, mon père
et ma mère.

« M. Salvador demeure à l'hôtel Salva-
dor, rue de Chaillot.

« Je vous charge de cette pénible tâche
sûre que vous ne nous refuserez pas ce
service.

« Et maintenant adieu, mon ami.
« Quand elle sera morte, mettez pour

moi un baiser sur le front glacé de cet
ange qui n'a pas connu sa mère et qui
fut baptisé un jour par un vieux prêtre
dans notre église, sous le doux nom de
Jeanne Barfleur.

« Si jamais on veut jeter une calomnie
sur notre mémoire, répondez hardiment
que nous mourons sans qu'on puisse
nous reprocher d'avoir mal fait aux au-
tres et en pardonnant le mal qu'on nous
a fait à nous-mêmes.

« Il ne me reste qu'un parent.
« Il se nomme Roguet, comme ma

mère, et demeure à Landemer, près Bar-
fleur.

« Il nous a chassées parce que sa nièce,
Madeleine Roguet, ma mère, avait com-
mis le crime d'aimer un pêcheur d'un
amour chaste et fidèle et qu'Aubin était
pauvre.

« Dites-lui que je lui pardonne comme
aux autres et que je regrette de ne pas le
voir avant de mourir.

« Adieu encore, mon cher André, et
merci.

« Si le vœu d'une mourante est exaucé,
vous serez heureux.

« COLETTE AUBIN. »

L'autre lettre était ainsi conçue :

« Monsieur,

« Je vous ai dit que vous n'aviez rien
à craindre de moi.

a .Si vous avez pu redouter que je
manque à cette promesse, soyez ras-
suré.

« Quand vous recevrez cette lettre, je
ne serai plus.

« Je meurs de chagrin d'avoir perdu
tout ce que j'aimais et je me soustrais
lâchement peut-être aux dégoûts et aux
vicissitudes d'une existence pour la-
quelle je ne me sens pas faite.

« Il m'eût cependant fallu peu de
chose pour être heureuse et nous avions
souvent fait, Jeanne et moi, un rêve que
je veux vous dire.

« Il vous prouvera à quel point nous
étions loin de convoiter une succession
qu'il était bien inutile de nous ravir au
prix d'un double crime.

« Nous nous plaisions à penser que
peut-être un jour madame Chambly
prélèverait sur ses millions, les vôtres,
quelques rentes bien modestes et nous
permettrait de vivre après elle, en bé-
nissant sa mémoire, dans une maison-
nette d'où nous verrions cette mer qui
nous fut autrefois si funeste, et dont ceux
qui l'ont connue ne .s'éloignent jamais
sans regret.

« Ce songe était bien humble, vous le
voyez. Nous n'en avons jamais fait
d'autre.

« Adieu, monsieur; souvenez-vous de
votre promesse et dans l'autre vie nous
prierons pour vous.

« Que Dieu vous pardonne comme
je le fais du fond de mon cœur.

« Je vais retrouver ma Jeanne.

« Colette AUBIN. »

Lorsqu'elle eut achevé ces deux lettres
si navrantes, la fille du pêcheur respira.

Elle ouvrit sa fenêtre et comtempla
une dernièrefois le petitjardin ombreux
du balcon où elle s'était accoudée chaque
soir avec sa sœur.

Son visage si gracieux et si insouciant
reprit sa sérénité.

Son parti était arrêté.
Il ne lui fallait qu'un peu de courage

pour renoncer à la vie et aux espé-
rances, si souvent chimériques, qu'elle
^entretient en nous jusqu'à la dernière
minute.

Quoi qu'on en dise, il existe, au seuil
de la mort, un passage difficile à fran-
chir et devant lequel la jeunesse vivace
jet forte hésite et se cabre, comme un
cheval devant un fossé trop large au
fond duquel il doit fatalement se bri-
ser.

Cette révolte de la vie fut courte en cet
être abattu et meurtri par tant de coups
et de secousses.

Ce fut avec sérénité que Colette se
disposa à son dernier sommeil.

Elle lit sa toilette avec un raffinement
de coquetterie, se para comme une fian-
cée pour l'époux attendu et disposa avec
le plus grand calme le lit où elle allait
s'étendre pour ne plus se relever.

Lorsque tout fut prêt, elle mit ses
lettres en évidence sur la table de façon
qu'on les aperçût au premier coup
d'œil.

Au dernier moment, elle songea au
père Gombault.
, Il avait été bon pour elle.

Elle écrivit deux lignes dans lesquel-
les elle le remerciait et lui donnait les
bijoux qu'elles possédaient pour les par-
tager par moitié avec André de Fres-
naye, à titre de souvenir. '

Puis elle alla prendre au fond du pla-
card où elle l'avait cachée la petite fiole
do laudanum oubliée par l'ancien élève
ien médecine.

Elle se souvenait de l'avertissement
;du Tourangeau.

— Avec trente gouttes on s'endort pour
toujours.

Elle les versa dans un verre et y
mouilla ses lèvres.

Un parfum de vin d'Espagne se ré-
pandit dans la chambre.

Alors elle s'étendit sur le lit, disposa
les oreillers sous sa tête et avala d'un
trait la fatale liqueur.

Elle reposa le verre sur la. table où
brûlait une bougie; ses bras retombè-
rent à ses côtés ; sa tête s'enfonça dans
la baptiste du lit et bientôt une langueur
étrange s'empara d'elle.

Il lui sembla que tout tournait dans
sa chambre ; elle donna une dernière
pensée à ce qu'elle avait souffert ; elle
revit Jeanne dans un trait de lumière et
doucement, par degrés, sans secousses,
elle descendit dans un abîme sans fond,
plein de silence et de ténèbres.

Ce corps admirable, jeune et robuste
fait, pour l'amour et le plaisir des yeux,
retournait au néant.

Elle n'avait pas fermé sa fenêtre.
La bougie continuait à brûler sur la

table.
Au loin, on entendait le bruit de quel-

que fiacre attardé qui roulait sur le pavé
des rues voisines et par la croisée, la
lune projetait un rayon blanc, pareil à
un trait de lumière électrique, sur le
visage rasséréné de Colette immobile.

XXIV

Ii.es Surprises tî'un portier

Une heure sonnait dans la We dn
père Gombault. &e au-

-Le vieux jardinier, très tourmenté do
catastrophes dont il était pour ainsi di
le témoin, après avoir tourné quelon
temps dans son parterre d'où il vovait
sa locataire aller et venir dans sa cham
bre, inquiet d'abord du désespoir de Gn
lette, et ensuite plus tranquille sur so
compte, avait fini par rentrer chez lui l\
connaissait dans ses détails Faffairedi
l'avenue de l'Observatoire. '

Dans la soirée, Venotte l'avait mis au
courant de ce qui se passait, avec la vn
ni' é des gens mieux informés que \tl
autres. <*

La réputation du policier grandissait
à vue d'œil et de cette affaire où il nv
vait été dirigé que par sa jalousie il t\
rait auprès du patron du Tisserand nù
parti énorme.

Toute la journée il s'était promené
dans les immenses magasins avee les
airs mystérieux d'un homme qui en sait
plus long qu'il n'en veut dire, et à ceux
qui le questionnaient il répondait en
confidence, avec un coup d'œil mrti
culier : *

M
"1"

— Demain vous saurez tout ! Pas au
jourd'hui... j'ai promis!

Et les employés se disaient enf-ro
eux: " e

— Oh I ce Venotte ! Est-il rusé ! RiPri
ne lui échappe t

D'ailleurs Servoz se condamnait lui
même. -

' 4 **rf«*V . j

ETAT-CML DE LYOPi
MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Dussud,
boucher, %» des Charmettes, 43, et Mlle
T esselier femme de chambre, place de la
Miséricorde 2; - M. Poujol, fabricant, à
Safnïpi^re-dtBœuf, et Mlle Bertholat,
sT rue de Flesselles, 10. - M. Domenge,
corPdônm?er, me Vieille-Monnaie, 13, et Mlle
Faure! repasseuse, rue Vieille-Monnaie 13,
_ M. Vallod, apprêteur, rue Tronchet, 90,
et Mlle Gentil, couturière, rue Rivet, 19. -
M; Sève, peigneur, rue Pouteau, 11, et Mlle
GÏrer, t sseuse, rue de Sèze, 2. -M. Geor-
ges, tailleur, rue Bouteille, 21, et Mlle Mo,
rand s r> , rue Dugueschn, 100. — M. Vo-
lant laftiër, à Beynost, et Mlle Bernay,
s p. à Beynost. - M. Desgougss, coiffeur,
rue Mercière, 58, et Mottet.s.p., rue du Ser-
gent-Blandan, 25.

M. Debourg, employé, rue Pouteau, 12, et
Mlle Marrel, sans profession rue Samte-Ca-
therine, 3.- M. Caillet, employé, a Chagpy,
et MlleSimonet, sans profession, quai Saint-
Vincent; 12. - M. Monin, guimpier, rue
Bodin, 20, et Mlle Roux, guimpière, rue
Magnéval, 3. - M. Allagnat, guimpier, rue
Bodin, 20, et Mlle Thénet, guimpière, rue
Magnèval.'s. - M. RigoUet, employé, place
Saint-Clair, 1, et Mlle Eloy, sans profession,
place Croix-Paquet, 8. - M. Tachet, typo-
graphe, rue de Vauzelles, 4, et Mlle Gonod,
employée, boulevard de la Croix-Rousse, 20.
— M. Marion, fabricant, rue du Plâtra'. d »
£t Mlle Dupuis, sans profession, a Oullins.
— M- Fuzon, comptable, avenue de baxe,
263, et Mlle Deuaves, brodeuse, rue Samte-
Catherine, 2.

Deuxième arrondissement.— M. Ogeret,
boulanger, rue du Plat, 2, et Mlle Roche,
couturière, à Vienne.- M. Collet, employé,
auai Saint-Antoine, 9, et Mlle Deshumbert,
g. n , à Collonges.— M- Crozet, négociant, a
Pont-de-Claix, et Mlle Monier, s. p., 13,
«iaee Carnot. - M. Haeussber, voyag. de
Soin , au Puy, et Mlle Jacon, commerçante,
ïue Dubois, 40.- M. Barnier, employé, me

de Sully, 50, et -Mlle Audiffren, lingère, m.
adr. — M. Milbet, restaurateur, 24, quai de.
Retz, et Mlle Barthélémy, s. p., àBourgoin.
— M. Mariât, garçon d'hôtel, 3, rue du Bé-
lier, et Mlle Ghristin, cuisinière, m. adr. —
M. Joly, verrier, à Veauches, et Mlle Veil-
lan, couturière, à Rive-de-Gier. — M. Bâu-
drierj propriétaire, à Amaroins, et Mlle Se-
guin, s. p., 2, place Carnot.

M. Gretessolîe, employé, rue de Fleurieu, 8,.
et Mlle Berger, cuisinière, rue Sala, 60. —-
M. Bonnevie, tailleur, rue de Jarente, 2, et
Mlle Dedianne-Perrin, giletière, 6, rue des
Resiparts-d'Ainay. — Teyssier, professeur,
rue Sala, 62, et Mlle Chirat, sans profession,
rue Saint-3-eorges, 94. — M. Pignet, sans
profession, rue Henri IV et MlleSagel, sang
profession, place de la Charité, 7. — M. To-
ray, employé, rue Franklin, 55, et Mlle Ja-
nuel, sans profession, rue Saiat-Joseph, 70.
— M. Ramus, domestique, place Belle-
cour, 30, et Mlle Darfin, sans profsssion,
rue Montesquieu, 3. — M. Allier, chaudron-
nier, rue Grenette, 35 bis, et Mlle Mantel,
sans profession, à Bully. — M. Desgouges,
coiffeur, rue Mercière, 58, et Mlle Mottet,
sans profession, rueduSergent-Blandan,25.
— M- Vialard, cordonnier, 23, rue Bichot,
et Mlle Raniezy, sans profession, rue Saint-
Joseph, 60. —M. Bertholon, employé, rue
du Chariot-d'Or, 1, et Mlle Paganon, lingère,
rue du Chariot-d'Or, 1.

M. Parriaud, charpentier, cours Charle-
magne, 24, et Mlle Pernot, corsetière, cours
Charlemagne, 24. — M. Pellin, cocher, cours
Richard-Vittou, 34, et Mlle Martel, cuisi-
nière, 2, rue du Plat. — M. Damy, serru-
rier, chemin de Gerland, 59, et MlleMorlon,
journalière, chemin de Gerland, 59. — M.
Terrier, camionneur, 8, rue des Petites-
Sœurs, et Mlle Glert, cuisiniière, 5, cours
du Midi. — M. Landrac, receveur, 58, rue
Franklin, et Mlle L'âcour, sans profession,
à Andalieu. — M. Fanget, négociant, à Âti-
nonay, et Mlle Boumoi, sans profession, rue
du Plat, 10. — M. Chirat, propriétaire, à
Montbrison, et Mlle Brousse, femme de
chambre, quai Saint-Antoine, 1. — M. Dal-
loz, gendarme, à Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, et
Mlle Mazet, modiste, rue Sala, 26. — M.
Ramel, employé, rue 'Victor-Hugo, 62, et

Mlle Messy, sans profession, à Grigny. —
M. Dupont, employé, rue des Chartreux,
19, et Mlle Ebrard, sans profession, quai de
l'Hôpital, 36.

Troisième arrondissement. — M. Birer,
mécanicien, allée du Sacré-Cœur, 26, et Mlle
Aubas, repasseuse, rue Saint-Eusèbe, 32. —
M, Boulot, négociant, rue Basse-du-Port-au-
Bois, 15, Mlle Dacomo, sans profession, rue
Basse-du-Port-au-Bois, 14. — M. Duchampt,
employé, boulevard des Brotteaux, 30, et
Mlle Arnal, sans profession, rue Creuzet, 2.
— M. Philibert, teinturier, chemin de Ger-
land, 70, et Mlle Taranet, .ourdisseuse, rue
des Capucins, 26. — M.Besset, fondeur, rue
Saint-Jeanne, 16,; et Mlle Gauthier, sans
profession, rue de Béarn, 45. — M.. Besson,
lithographe, cours Morand, 48, et Mlle Sau-
zet, sans profession, cours Lafayette, 4. —
M. Mathieu, tapissier, rue Moncey, 14, et
Mlle Delfant, couturière, rue Moptesquieu,
77. — M. Grenier, instituteur, cours de la
Liberté, 43, et Mlle Borho, sans profession,
grande rue de la Guillotière, 7. — M. Fri-
zon, comptable, avenue de Saxe, 263, et
Mlle Denaves, brodeuse, rue Sainte-Cathe-
rine, 10.

M. Terrier, camionneur, rue des Petites-
Sœurs, 8, et Mlle Glert, cuisinière, cours du
Midi, 5. — M. Tachet, typographe, rue de
Vauzelles, \, et Mlle Gonod, employée, bou-
levard de la Croix-Rousse, 80. — M Pier-
ret, emplové, rue Vieille-Monnaie, 15. et
Mlle Dujit, couturière, rue Saint-Amour, 9.
— M. Planche, manœuvre, cours Lafayette,
126, et Mlle Champeau, giletière, cours La-
fayette, 126. — M. Mulatier, employé, rue
de Créqui, 32, et Mlle Neyret, s. p., rue
Pnul-Bert, 282. — M. Monnet, égoutiar, rue
Sainte- Jeanne, 7, et Mlle Poulet, cuisinière,
rue Sainte-Jeanne, 9. — M. Thoné, mouleur,
rue Saint-Antoine, 36, et Mlle Pourrat, mar-
chande, rue Paul-fiert, 72. — M. Valluy,
cordonnier, rue de Vendôme, 248, et Mlle
Farge, corsetière, rue de Vendôme, 248. —
M. Biaise, tourneur, rue Paul-Bert, 120, et
Mlle Bourg, piqueuse, rue Paul-Bert, 120.
— M. Gagey, employé, cours Gambetta, 3,
et Mlle Braohon, modiste, place Saint-Jean,
6. — M. Girerd, cordonnier, rue Garibaldi,

202, et Mlle Desbrosse, lingère, me Gari-
baldi, 202, — M. Lebrun, cordonnier, rue
Paul-Bert, 136, et Mlle Gaillard, ménagère,
rue Paul-Bert, 136.

Quatrième arrondissement. —- M.Despré,
représentant, rue des Capucins, 8, et Mlle
Roussillon, sans profession, à Lyon. - M.
Bertholon, employé, rue du Chariot-d'Or, 1,
et Mlle Paganon, lingère, rue du Chariot-
d'Or, 1. — M. Dussange, cordonnier, boule-
vard de la Groix-Rousse, 129, et Mlle Ar-
bouis, sans profession, place Saint-Paul, 12.
— M.. Majoux, géomètre, rue Saint-Pierre-
de-Vaise, 39, et Mlle Tavernier, sans profes-
sion, rue Villeurbanne, 5. — M. Brun, tis-
seur, petite rue de Cuire, 8, et Mlle Perrin,
dévideuse, montée de la Grande-Côte, 8. —
M. Depassiot, employé, Saint-Genis-Laval,
et Mfie Casarète, sans profession, rue Bel-
fort, 39. — M, Cote, soldat au 151<> de ligne,
Belfort, et Mlle Glerzet, hrodeuse, Paris. -»
M. Bosson, cultivateur, à Vallod, et Mlle
Turrel, cuisinière, montée de l'Observance,
9. — M. Bansillon, jardinier, rue Saint-Po-
thin, 23, et Mlle Radisson, rue Chazières, 1.
— Bonnerue, instituteur, quai Saint-Clair. 5,
et Mlle Palbègue, institutrice, rue du Cha-
riot-d'Or, 25. — M. Marin, monteur 4e ma-
chines, rue du Mail, 9, et Mlle Jacob, méca-
nicienne, rue de Belfort, 9. — M. Granger,
employé, à Caluire,et Mlle Tissot, sans pro-
fession, cours d'Herbouville, 14. — M. Mul-
ter, dessinateur, rue Jacquard, 74, et Mlle
Caillet, giletière, rue de la Martinière, 9.

Cinquième arrondissement. — M. Rou-
tin, cultivateur, à Charbonnières, et Mlle
Pupier, cuisinière, rue de la Pyramide, 93,
— M. Biaise, tourneur, rue Paul-Bert, 120,
et Mlle Bourg, piqueuse, rue Paul-Bert, 120.
— M. Teyssier, professeur, rue Sala, 52, et
Mlle Chirat, sans profession, rue Saint-
Georges. — M. Simonnet, fumiste, rue du
Doyenné, 28, et Mlle Simonot;'" couturière,
montée des Epies, 13. — M. Gaillard, jour-
nalier, à Saint-Didier-au-Mont-d'Or, et Mlle
Gaillard, repasseuse, rue Bourget, 39. — M.
Gagey, employé, cours Gambetta, 3, et Mlle
Bruchon, modi3te, place Saint-Jean, 6.— M.
Majoux, géomètre, rue Saint-Pierre-de-
Vaise, 39, et Mlle Tavernier, sans profeE-

sion, rue Villeneuve, 5. - M. Ducoté, insti-
tuteur, rue Saint- Cyr, 11, et: Mlle Tissier,
sans profession, à Pierreclos. — M. Vuitton,
fabricant, rue. des Macchabées, 1, et Mlle
Barescut, sans profession, à Nuits. — M.
Billet, voiturier, montée Saint-Barthélémy,
24, et Mlle Levy,. cuisinière rue Octavio-
Mey, 6.

Sixième arrondissement. — M. Renard
cordonnier, rue "de Vendôme, 51, et Mlle
Geoffray, cuisinière, rue de Vendôme, 51 -
M. Terrier, camionneur, 5, rue Robert, et
Mlle Glert, cuisinière, 5, cours du Midi. —
M. Jacquet d'Herminot, emplové, rue de
Paris, 39, et Mlle Suavita, rentiè're, rue Mo-
lière, 35. - - M. Ghomel, propriétaire, avenue
de Noailles, 37, et Mlle Sabran, sans profes-
sion, place Morand, 10. — M. Girard, em-
plpyé, rue Bugeaud, 32, et Mlle Decourt,
sans profession, Vienne. — M. Mauche,
maçon, cours Lafayette, 147, et Mlle Thé-
«illat, couturière, cours Lafayette, 147. —
M. Vallot, apprêfeur, rue Tronchet 99, et
Mlle Gentil, couturière, rue Rivet, 19. -_
M. Santenach, coupeur, rue de Vendôme
lo4, et Mlle Bonvallet, gantière, rue dé
Vendcmie, 154. — Verguin, garçon de caf °
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Bonn, tisseur, rue Magséna, 104, et Mlle
Greloz ménagère, boulevard des Brotteaux,
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' averme de Saxe,70
et Mlle Jolic-n, Nantua. _ M. Limosin, têinl
tuner, rue des Gharmettes, 78. et Mlle Sam-
bet, ourdisseuse, rue Désirée. 14 — M Jac-
quet, négociant à Paris, et M. Vidal, 'sans
profession, boulevard des Brotteaux 66. -

ïîii rP lst?'' ^Pioyê, rue de Sèze, 17, et
u ï,?f' couturière, rue Vendôme, 88.

77 *\îf,ull ®r ' ,dessinateur, rue Jacquard,
14, et Mlle Caillet, giletière, rue de la Mart^
mare 9 — M.'Mathon, employé, cours La-
fayette, 289, et Mlle Ravoire, cuisinière, quai
des Brotteaux, 28. ^
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Premier arrondissement. — Antoine Arnaud
chapelier, 63 ans, rue de Flesselles, 22 f 3 h _
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Deuxième arrondissement.. — Marie Pa-
quelte, s. p., 87 ans, Morgue, f. 6h.m. — Etienne
Gandré paveur, 60 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Alexandre Ghapus, 1 an, Charité, f. 8 h. — Maria
Jeannet, 2 ans, Charité, f. 4 h.

, Troisième arrondissement. — Epouse Auber-
& on 6̂,SC0tes' s - P- 73 ans, rue Corne-de
Sfl P

 9,
'f,J

8 h - ~ ïIei3" Orcival, s. p., 67 an»,
rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. — Epouse Cumin,
née Rosier, s. p., 59 ans, cours Gambetta, ?Ji, i.
L"; ~o,f lf ne vireton, employé, 61 ans, ruî, Paul-
ritlà OR Uh - ~ Augustine Garbon.^el, coutu-
rière, ^6 ans, grande-rue de la Guil''otièro, 118, f.
T V ~ Jean Chaverondier, épicier *47 ans, cours
Lafayette, 56 Uh. - Ep. B^ '"n'ée Gordier, s.
P., 89 ans, ch. de Montagn;^ ̂ n

6
 Koi, f. 5 h.

li£
U
ÏÏf?!iïnt ar?mdJ-"""ent. - Jean Cheva-lier sans Profession 81 ans> rue de nuance, 6,

64 ans 77le P ie Ayeh née Mangon, tisseuse,

mure/j*
BO

f
 ̂ clair, lingère, 34 ans, passage I*-

Cinquième arrondissement. — Jules Coinire-
«U-hmt mois, rue du Bœuf, 14, f. 7 h. — Jeanne
M-iabert, Sans, rue des Deux-Cousins, 5, f- 9 j1'
— Marie Gallais, sans profession, 95 ans, rue au
Bœuf, 16, f. il h. - Sophie Perrier, concierge,
72 ans, quai de l'Archevêché, 15; f. 3 h. -

Sixième arrondissement. — Jean Michon, 4
ans, rue Bossuet, 14. f. 7 h. — Joséphine Cha-
tillon, couturière, 35 ans, rue Duguesclin, 131. '•
1 .h - ~ Xe?n ve™ay, menuisier. 43 ans, me Mas-
sena, 57, f. 5 h.

CONDITION DES SOIES D'ADBBNAS
du 2 Avril 1892

Organsins : 1; Poids: 96. — Trames :.l
Poids : lia. — 10 Grèges : 1021. — » Ballots
pesés : »».

Dernier numéro placé 18.
Total du 1» au 2 : 1705 kilos.

Le Rédacteur-Gérant :

G. V1TROU.

Smp. Wju-TanEB ET C", rue Beîle-Cordïêra, i*. — tï»»-


